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(Cha. pentier.) 


EMMANUEL L.…, 9 ANS 
« Les pères ont mangé les raisins verts et les dents des enfants en ont été agacées. » 


(Livre d’Ezéchiel. ) 





La lettre di 


Jésus ! 
Jésus ? 


— Impossible, Il y en a au- 
tant que de crèches. Va voir si on 
ne les a pas mis avec les sol- 


dats. 


La scène se passe dans un grand magasin parisien de 


jouets. 


Les petits Jésus sont perdus. A moins qu’ils ne soient 
partis sur la pointe de leurs pieds nus plutôt que de rester 


Il n'y a plus de petits 


= Gourrier : 


L ES petits 


RSR: 


des valeurs, achat et vente des actions, paiement des 
dividendes, déclarations ds faillites. Le gagnant est celui 


Dress > 


7 


qui, le premier, acquiert 50.000 dollars ». 


Jui ». 


rangés auprès des parachutistes de plomb qui se vendent 


1.150 francs pièce et qui s'en vont par régiments porter 

cette année aux enfants français le message de Noël. 
— Heureusement qu'on vient de m'en livrer une 

caisse, dit le patron. J'en manquais… Je vous en mets 


combien ? 


Le monsieur aux yeux doux qui voulait un petit Jésus 
refuse cet échange standard. Encore un qui pense mal... 
— Pour un garçon de onze ans, qu'est-ce que vous 


avez ? 
Tout un programme, 


Via « La Conquête du Monde », dont la 
règle est simple : « Chaque joueur reçoit, au début de la 
partie, différents pays du monde ainsi que des armées. 
A l’aide de cs armées, il doit tenter de conquérir les ter- 
ritoires de ses adversaires. Le vainqueur est celui qui a 


conquis le monde entier ». 


Détail! du règlement : « La possession d’un continent 
entier donne droit à des armées supplémentaires ». 

Voici encore « Rome et Carthage ». Simple et passion- 
nant : «Les adversaires en présence, indique le règle- 
ment, découvrent simultanément leurs cartes ; le plus 
fort total l'emporte. Les cartes de « Sédition Populaire » 


Voici enfin « Le Jeu de la Vie et du Hasard ». Jeu 
100 ‘7 français, déclare la notice qui précise : « Chaque 
joueur reçoit un pion qu'il doit conduire de la naissance 
au succès. Il tente d'obtenir les qualités qu’il juge indis- 
pensables pour réussir dans la vie (.…). Le gagnant est 
celui qui arrive le premier au succès malgré les vicissi- 
tudes de son existence et les embâüches dressées devant 


Q UL prétendra encore que l'Education 

Nationale a besoin de crédits supplémentaires ? Des mil- 

liers de petits garçons séront cette année excellemment 

instruits, par leurs jouets, du monde où ils vivront légué 
par leurs pères, et de ses règles. 

€onquérir des territoires, acheter des actions, spéculer 

sur la trahison d’un général, mater la sédition populaire, 


que conseiller de mieux ? Ne manquez pas, garçons, de 
bien comprendre ce que l’on vous enseigne : il faut être 
le gagnant, il faut être le vainqueur, il faut être le mai- 


récompensés. 


tre pour n'être point l’esclave. Homme contre femme, 
homme contre homme, nation contre nation, continent 
contre continent, planète contre planète : 
chaînez, dépouillez, humiliez, triomphez — vous serez 


écrasez, en- 


Là où vingt sièchkes de chrétienté ont échoué, il faut 


sans doute être fou pour penser que l’homme peut, par 


maître. 


et de « Trahison du Général » fournissent aux joueurs de 
nouvelles possibilités et portent à l'extrême la diversité 


des parties ». 


Voici « L'Oncle d'Amérique », jeu «qui fait revivre 


toutes les émotions et l'atmosphère de la Bourse : cote 


[Nous continuons à recevoir, 
chaque jour, des dizaines de mes- 
sages de sympathie et de soutien, 
à la suite de la saisie de « L'Ex- 
press » (4 décembre). Nous ne pou- 
vons en citer ici que quelques-uns, 
en prenant d'ailleurs la prétaution 
de remplacer Les noms des signatai- 
res par leurs initiales. De tous ces 
témoignages, nous sommes infini- 
ment reconnaissants.] 


Instituteur alsacien 


Je considère de mon devoir de vous 
apporter ma modeste contribution à la 
réparation des pertes financières dues à 
cette inqualifiable saisie. (Ci-joint 1 000 
francs à votre C.C.P.). 


Soyez assuré du soutien enthousiaste 
Œun de vos lecteurs, prêt à faire des 
sacrifices financiers plus importants si 
cela était nécessaire. 

BE Le 


instituteur, 
Haut-Rhin. 
Du sang anglais 


La saisie récente de « L'Express » a 
fait bouillir mon sang anglais. Voici mon 
chèque pour 4000 francs, prix d’abon- 
nement annuel à votre journal « dange- 
reux ». 


‘ En plus, comme tant d'autres lecteurs, 
je suis prét à vous aider davantage s'il 


le faut. 
T. M. W. 
Paris. 


Famille française 

Je vous informe que je vous adresse 
un virement destiné à un abonnement 
d’un an pour mon père, M. M... retraité 
S.N.C.F. Mon chèque étant de 5 000 francs, 
les 1000 francs supplémentaires sont le 
cadeau de Noël à « L'Express », d’une 
famille française très attachée à votre 


journal. 
Mlle M... 
Nantes. 


C’est votre papier à lettres 


QUI VOUS 
REPRÉSENTE 


Faites-le exécuter 
en TIMBRAGE 
CHEZ UN SPECIALISTE 


* 


IMPRIMERIE LEBHAR 


35, rue des Trois-Bornes 
PARIS - 11° 


Tél : OBE. 32-31 - 5475 


Fidèles souvenirs 


Pour la saisie de « L'Express », je me 
suis permis de vous remettre la très mo- 
deste somme de 500 frs. Mes moyens sont 
restreints. Je suis réfugiée d'Allemagne et 
j'ai quatre-vingt-huit ans. A l'avènement 
d'Hitler, en 1933, j'ai dû quitter ma pa- 
trie car j'étais militante pacifiste dès ma 
jeunesse. Et me voilà de nouveau face 
au fascisme. 

Mme L. J. 
Alsace. 


Vote pour de Gaulle 


Dans le « Bloc-Notes » de la semaine 
dernière, dû à la plume du courageux et 
véritable chétien François Mauriac, je lis 
l’admirable paragraphe ci-après « Que 
les coupables aient réussi à charger de 
leurs propres fautes les épaules du seul 
homme d'Etat français qui Îse ait dénon- 
cées et n’y ait eu aucune part, cela sur- 
tout l’étonne. »…. 

J’estime de mon devoir de vous faire 
parvenir ci-joint un mandat de 1.000 frs, 
modeste contribution de ma pari à votre 
lutte contre l’hémorragie financière par 
laquelle on essaie de tuer votre journal, 
notre journal. 

Croyez-le bien, la France est avide de 
justice, d’honnêteté et de propreté et, 
lors des dernières élections, nos compa- 
triotes, dans leur majorité, ont voté de 
Gaulle et non Soustelle. 

Pers'stez dans votre œuvre louable et 
Indispensable de salubrité publique. 


Hexr: C., 
Un ancien résistant qui n'a pas 
la mémoire courte. 
Belfort. 


Ce mois d’hiver 


Mes trois aînés ont réuni leurs écono- 
mies pour offrir à leur père, en cadeau 
de Noël, un abonnement de six mois à 
« L'Express». Mon mari achetait jus- 
qu’alors ce journal au numéro : il est 
souvent plus facile, en effet, pour des gens 
de condition modeste, de dépenser 
100 frs par semaine que de débourser en 
une seule fois le prix d’un abonnement. 

Permettez-moi d’y ajouter la somme de 
1.000 frs, bien modeste. Maïs c’est tout 
ce que j'ai pu «gratter » sur le budget 
en ce dur mois d’hiver, pour vous aider à 
poursuivre malgré ‘les coups durs que 
vous devez supporter. 

LC, 


S.-et-L. 
Pas d’' « articommunisme » 


Les soussignés vous adressent un man- 
dat de 5.000 frs-et vous félicitent de vo- 
tre action journalistique, nécessaire plus 
que jamais, 

La gauche non communiste est néces- 
saire et nous applaudirons à toutes me- 
sures tendant à la fortifier. 

Qu'il nous soit pourtant permis d’ajou- 
ter que, sans unité d'action avec Îles 
communistes, rien ne réussira. 11 faut se 
dégager de foute mystique « anticommu- 
niste ». 

Hexr: G., 

Simon B, 
Max J. 
Paris, 


l'éducation, par la connaissance, par l'usage de la démo- 
cratie, apprendre à n'être plus un jour ni eselave ni 


Cette folie, nous continuerons à revendiquer le droit 
d'y croire, On ne mesure bien sa foi qu'aux heures où 
tout la menace, et d’abord le petit nombre de croyants. 


e) 
f'rosrçoue Giroua. 
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Aventuriers et gens de maison 
totem watstig ee hrrmneemanenemmmannent 


La bataille qui s'annonce contre lAs- 
sembiée nationale, dont la majorité pa- 
rait composée d’aventuriers et de gens de 
maison, est bien trop sévère pour que je 
me contente, comme je le faisais depuis 
la parution de « L'Express », de l'acheter 
au numéro. 

Je vous prie de trouver ci-joint un chè- 
que de 5.000 frs pour un abonnement de 
six mois à compter du 1°" janvier pro- 
chain. 

Le reliquat de ce chèque sera affecté à 
réparer le préjudice causé par une saisie 
arbitraire. 

L L, 


Paris. 
Pas d'accord 


Lecteur assez régulier de « L'Express », 
je ne suis pas toujours d'accord avec 
vous. Mais je crois que la dignité de ci- 
toyen est l’un des accomplissements les 
plus nobles, et la garantie la plus sûre 
de la dignité d'homme ; et qu’il n’y a pas 
de citoyen véritable sans la liberté d’ex- 
pression. Votre combat est donc le mien. 
Un soutien purement moral de votre 
action ne me paraît plus suffisant dans 
les circonstances présentes :; je vire donc 
ce jour à votre C.C.P. la somme de 
5.000 frs, soit 4.000 frs pour mon abon- 
nement 1959 et 1.000 frs pour contribuer 
à votre fonds saisie. 

Abbé G., 
M.-et-L. 


Ma fille et moi 


En témoignage de ma sympathie, je 
vous adresse à votre C.C.P. la mo- 
deste somme de 1000 francs suscep- 
tible d’être renouvelée. 

Ma fille, dont Je jeune mari vient 
d'être affecté en Algérie, et moi, som- 
mes de fidèles lectrices depuis vos pre- 
mières parutions, et si vous veniez à 
disparaître nous ne saurions à quel jour- 
nal nous vouer. 

Mme P. B.. 


Paris. 
Affectueuse sympathie 


soutien de 
mon affec- 


Dr J. M. 
Paris. 
P. S. — Ci-joint chèque de 10.000 fr. 


Modeste contribution au 
« L'Express ». Avec toute 
tueuse sympathie, 


Pas étonnée, révoltée 


Je tiens à vous dire que je suis révol- 
tée, mais non étonnée, des propos échan- 
gés par MM, Chaban-Delmas et Bénou- 
ville. Qu'en conséquence, tout ce qui sera 
possible pour vous aider sera fait. Si 
nous (gens de gauche ou seulement luci- 
des) nous laissons museler dès le début, 
c'en sera fait de nous. Il faut nous dé- 
fendre énergiquemept. Pour ma part, dès 
que les fonds le permettront, je me 
réabonnerai, 

J. M. 


Paris. 
Vu le résultat. 


Au début de l’année, je vous ai écrit 
assez longuement afin de vous expliquer 


pourquoi je ne renouvelais mon 
abonnement à « L'Express ». 

Le résultat des élections m’ineite à me 
réabonner à votre journal, Ci-joint un 
chèque de 4000 francs. 


pas 


Maurice B... 
Bourg-la-Reine. 


Un anniversaire 


En ce jour où nous sommes conviés 
à célébrer lanniversaire de la Déclara- 
tion Universelle des Droits de l'Homme, 
je vous prie d'accepter, avec l'hommage 
de ma sympathie et de mon respect, 
cette modeste contribution à la dépense 
injuste que ta saisie de votre noble jour- 
nal a dû vous entraîner (1 000 franes). 

M. G... 
Paris. 


Surtout une sottise 


Je voulais depuis longtemps m'abon- 
ner à « L'Express », Seule la négligence 
m'a empêché de le faire et je me conten- 
tais d'acheter votre hebdomadaire au 
numéro. La vilenie qui vous a été faite 
ces jours derniers par le ministère de 
l'Intérieur (bassesse qui est surtout une 
sottise, nous le verrons bientôt) m'en- 
gage à ne plus tarder, et je vous adresse 
ce jour, par virement postal, la somme 
de 4 000 franes, augmentée de 1 000 francs 
pour marquer mon admiration et ma 
sympathie à la cause que vous défendez 
avec tant de talent et de persévérance, 

G. B... 
Bordeaux. 


L'information est chère 


J'achète « L'Express » aw numéro de- 
puis fort longtemps, mais dans les cir- 
constances présentes je pense qu'il est 
utile de vous porter mon modeste en- 
couragement en prenant un abonnement. 
Je vous envoie donc un chèque de 
4000 francs à cet effet, auquel j'ajoute 
un versement de 1 000 franes à titre de 
contribmtion à vos frais de procédure. 

L'information est chère cètte année, il 
est normal que les informés vous aident. 

A, To 


Gentilly. 


Sans commentaires 


Je vous adresse ci-joint un chèque de 
la somme de 5000 francs représentant 
le montant d’un abonnement pour 1959, 
plus 1000 francs sans commentaires. 

Salutations amicales d’un fidèle lecteur 
au numéro. 

GR. 
Paris. 


point 


parle Jacques 
« Les vieux 


Mise au 


cont 
article 


Je suis Ivan K.… 
Lanzmann dans son 
tricheurs ». 

Je tiens absolument à faire savoir : 

1° Que les propos qu'ii tient sur mon 
compte sont diffamants et que son lexte 
est un tissu d’insanités et de mensonges. 

2° Que sa « vodka et ses boules de sain- 
doux » ainsi que son «camarade P.» ne 
sont que le fruit de son imagination. 

3° Que mon père fut déporté par Îles 
Allemands en 1942 et porté disparu en 
1945. 

4° Qu'il est faux qu'à quinze ans je 
vécus «de trafics et de marché. noir ». 
Mon père venfit d'être déporté et nous 
n'avions guère l'esprit au négoce. De plus, 
j'étais interne et poursuivais mes études. 

5° Que je n'ai jamais fait faire à « de 
bons Allemands » la «tournée des mai- 
sons closes » et que par conséquent je 
n'ai pu « toucher des commissions ni 
sur les passes ni sur les consomma- 
tions ». 

6° Que je ne me suis livré après la 
venue des Américains à aucun « marché 
voir intensif » autre que celui qui consis- 
tait à trouver du pain ou du charbon 
aux prix que nous impossient les hons 
Français d'alors. D'aitieurs, à cette épo- 
que, j'étais dans le Nord, occupé par le 
ministère de la Reconstruction à des tra- 
vaux anodins de déminage et de désobu- 
sage. 

7° Que je n’ai jameis été arrêté par la 
police et qu’en conséquence je n'ai pas 
eu à attendre un an mon jugement et 
ma libération, 

Ivax Kawun, 
Cantal. 

[J'ai déjà précisé dans le précé- 
dent numéro de «L'Express» 
qu'une rédaction confuse où je jux- 
taposais la vie d'Ivan K. avec celle 
d'un autre camarade, Pablo S., 
avait pu justement porter ombrage 
au premier. 

Si je lui ai ainsi causé un pré- 
judice quelconque, je m'en excuse 
à nouveau puisque rien dans son 
passé nest à ma connaissance 
condamnable au nom de la loi. 
JACQUES LANZMANN. ] 

* 


La photo du « Baiser » de Rodin 
qui illustrait la semaine dernière 
l’article de Françoise Giroud est 
un cliché Adelys. 


GANTS T 
OLLA 
CHEZ VOTRE FPHARMACIEN 


LS 


| ÈS ; Raymond Séguin 
joue HR œ 10, r. du Faub.- 


Montmartre. 
PARIS 
Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées - PARIS 
« L'EXPRESS » S. A. La Nouvelle Vague. 
Le resp. de la publication : J.-J. Servan-Schreiber 
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GOUVERNEMENT 





L'enjeu, pendant les fêtes 


D'°! à la fin de la semaine prochaine, 

entre Noël et le Jour de l’An, le 
Dre de Gaulle, avant de cé- 
der la place, aura pris des décisions 
économiques qui engageront l'avenir 
du pays pour de longues années. Les 
dix jours qui viennent sont sans doute 
plus importants que les six mois pas- 
sés : la politique est parfois réversible, 
l'économie ne l’est pas. De quelques 
hommes — le général de Gaulle et 
M. Pinay entourés de leurs collabora- 
teurs chargés des questions financiè- 
res dépend le sort de presque tous 
les Français, pour longtemps : et cette 
partié se joue maintenant, Comment 
se présente-t-elle ? 





DEUX EVENEMENTS 


Deux événements capitaux vont in- 
tervenir 

— D'une part, la publication, par 
ordonnance, du budget de la France 
pour 1959 ; 

— D'autre part, la mise en vigueur 
des premiers mécanismes du Marché 
commun entre les six pays d'Europe 
(France, Allemagne, Italie, Belgique, 
Hollande, Luxembourg). 

Les infinies subtilités du Marché 
commun (et de la zone de libre- 
échange en discussion avec l’Angle- 
terre) se ramènent à une seule ques- 
tion : quel degré de déprotection Ja 
France peut-elle supporter — à quel 
rythme — vis-à-vis de quels concur- 
rents ? Cette question, à elle seule, in- 
téresse à peu près toutes les régions de 
France — principalement les moins 
développées — à peu près toutes les 
branches d'activité surtout les 
moins bien équipées. C'est-à-dire pres- 

ue tous les Français — qui vivent 
dus une économie figée par des 
dizaines d’années de forte protection 
douanière et fiscale vis-à-vis de l’étran- 
ger. La € remise en ordre » sous la 
ression de la concurrence extérieure 
Loulsversese les conditions d’existence 
de chacun de nous. (Voir l'article de 
Michet Bosquet, en page 8.) 


CHARGES ET HANDICAPS 


Pour faire de la France un pays 
concurrentiel — sous la pression des 
événements — un immense effert d’in- 
vestissement va s'imposer, Accru en- 
core par ia nécessité d'offrir du travail 
aux millions de jeunes Français qui, 
avant 1970, vont arriver à l’âge actif. 

Or cette tâche, considérsble, va se 
cumuler avec deux handicaps. 

La France a épuisé depuis plus de 
quinze ans, dans les guerres coloniales, 
la substance qui, utilisée à son redres- 
sement, aurait fait d’elle la nation la 
plus puissante d'Europe et la plus at- 
trayante pour les pays sous-développés 
de la Communauté, D'autre part, c'est 
avant de voir terminée la guerre en 
Algérie qu’elle va consacrer à la Com- 
munauté, et notamment à l'Algérie, un 
immense effort nouveau d'équipement, 
Or ces deux fardeaux — militaire et 
d'équipement — sont, ensemble, tout 
à fait incompatibles avec les charges 
qu’implique pour la France l'entrée 
dans le Marché commun, et «a for- 
tiori dans la zone de libre-échange. 

De plus, l’année 1958 a été une an- 
née de stagnation, pour la première 
fois depuis longtemps. L'’épuisement 
de nos réserves en devises, malgré le 
nouveau prêt extérieur (américain et 
allemand) de l’an dernier, a contraint 
en 1958 à freiner l'essor économique 
par un budget et une politique de cré- 
dits restrictifs. La médication a porté 
ses fruits, et aujourd’hui l’économie 

- française manifeste les signes évidents 
d'un début de récession, 


ROLE DU BUDGET 


Le sort de l’économie va donc se 
Jouer sur le nouveau budget, Si celui- 
ci ne constitue pas un instrument de 
relance, la Franc: aborderait le Mare 
ché commun en perte de vitesse, alors 
qu’elle continue à trainer la charge de 
la guerre d'Algérie. 

Si cette erreur économique se pro“ 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





x (Rodriguez.) 
LE PRÉSIDENT PiNaY 


En huit jours... 


duisait — exactement l'inverse de 
l'erreur qui fut commise à la Libé- 
ration — que se passerait-il ? De deux 
choses l’une : 

— ou bien la France resterait dans 
l'engrenage prévu de la libéralisation 
progressive des échanges. Et on assis- 
lerait à son absorption croissante par 
l'économie allemande dans le cadre du 
Marché commun, ainsi qu’à son inca- 
pacité de maintenir son influence 
outre-mer. 

— ou bien la France, menacée d'’as- 
phyxie, sortirait du Marché commun 
et se crisperait dans un isolement na- 
tionaliste : seule face à ses problèmes 
intérieurs, seule face à ses conflits co- 
loniaux — contrainte à l’autarcie éco- 
nomique, et à la diminution progres- 
sive du niveau de vie, que seul un 
régime policier peut imposer à un 
pays. 


L'HYPOTHESE OPTIMISTE 


Ce sont ces perspectives qu'ouvri- 
rait un budget 1959 — promulgué dans 
quelques jours — qui, par une erreur 
d'analyse économique, accentuerait la 
déflation, les charges fiscales, les res- 
trictions de crédits et d’investisse- 
ments, et installerait ainsi la récession. 

A l'inverse, que peut-on espérer 
d’une politique financière raisonnable 
(c'est-à-dire, encore une fois, le con- 
traire de ce qui était juste en 1945) ? 
Ceci, qui peut sauvegarder l’essentiel ! 
des décisions financières qui relan- 
cent l’investissement et l’activité éco- 
nomique pour quelques mois encore, 

uis une politique coloniale qui pro- 
ite de ce dernier délai pour arrêter 
la guerre d'Algérie, et enfin une fu- 
rieuse concentration, alors possible, 
de toute l’énergie française sur le dé- 
veloppement industriel moderne pour 
faire face librement à la concurrence 
redoutable de nos voisins — en parti- 
culier l'Allemagne. 

Il est très tard. Il n’est pas encore 
trop tard. Entre Noël et le Jour de 
l'An nous connaîtrons l'orientation, 
décisive, des finances françaises, pré- 
face à l'avenir, 

T. L, 








; (A.P.) 
LE PRÉSIDENT DE GAULLE 
deux choix délicats... 


PRÉSIDENCE 


Le choix 
du Premier Ministre 


@ Comment le général 





de Gaulle va-t-il utiliser 


ses nouvelles fonctions, 


et quel rôle jouera son 


collaborateur n° 1 ? 





ES fêtes de fin d’année passées, 
et ayant laissé à M. Coty le soin 
de serrer les quelque trois mille 
mains des représentants du Corps Di- 
plomatique, des Assemblées et des 
Corps Constitués, le général de Gaulle 
fera en jaquette et haut de forme son 
entrée à l'Elysée 
C'est dès le lendemain, sans doute, 
qu’il convoquera officiellement celui 
qui deviendra son Premier Ministre. 
On ne parle, maintenant déjà, dans les 
milieux politiques, que de ce choix. 


Les « traditionalistes >» — fidèles 
aux règles de « l’ancien régime » — 
assurent que le Chef de l'Etat ne peut 
que faire appel à un leader du parti 
vainqueur des élections : l’'U.N.R, Les 
« rénovateurs >» — par principe hos- 
tiles aux méthodes du « système » — 
estiment que le Président de la Répu- 
blique s’adressera à un grand commis, 
administrateur plutôt que politicien. 
On cite, selon la tendance, l'amitié, la 
source : Jacques Soustelle ou Couve de 
Murville, Edmond Michelet ou Pierre 
Sudreau, Bloch - Lainé ou Michel 
Debré, 


FIDELE, D'ABORD 


D'ores et déjà, le général de Gaulle 
A sûrement mis un nom sur ce per- 
sonnage du Premier Ministre idéal, 
tel qu’il le conçoit. et dont la Consti- 
tution dessine la silhouette, 
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A.P.) 
LE PRÉSIDENT (?) DEBRÉ 


budget 59 et Premier Ministre 


Pour le nouveau Président de la 
République, la qualité principale de 
son Premier Ministre doit être ce 
ouw’il appelle la « fid lité ». Il ne s’agit 
pas seulement de créer un climat 
agréable, mais de donner le bon pli 
dès le départ : c’est le Chef de l'Etat 
qui doit être l’autorité suprême. 


Or, les textes mettent face à face 
deux chefs de l’exécutif. Si M. René 
Coty et le général de Gaulle étaient 
restés le premier à l'Elysée, le second 
à Matignon, la Constitution de 1958 
aurait pris le chemin de celle de 1875. 


(Suite en page 5.) 
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Les affaires françaises 


CORRESPONDANCES EXPRESS 


UN RAPPORT NUISIBLE 
A M. DEBRE 


@ Le rapport de M. de La Malène, député 
U.NR., sur « la France face aux échéances euro- 
péennes » dans lequel il adresse de vives critiques 
au Marché commun (allant jusqu'à déclarer : Il est 
à espérer que satisfaction nous sera donnée sur le 
point de la révision, sans quoi nous serons amenés 
à exciper des clauses de sauvegarde et à retarder 
le véritable démarrage du Marché commun ») a 
provoqué des remous « en profondeur » à la prési- 
dence du Conseil où l'on a catégoriquement affirmé 
que ce rapport « ne reflétait en rien les thèses gou- 
vernementales ». 

Or M. de La Malène est depuis dix ans un des plus 
proches collaborateurs de M. Michel Debré. Les am- 
bassadeurs étrangers ne s'y sont pas trompés et ont 
estimé que le rapport du député U.N.R. était dans 
la ligne droite des « avertissements » contre le 
Marché commun que l'actuel Garde des Sceaux pro- 
diguait lui-même, il n'y à pas si longtemps, à 
l'Assemblée de Strasbourg et au Conseil de la Répu- 
blique. Ils ont vivement réagi. 

Dans ces conditions — et bien que l'U.N.R. ait 
déclaré ne pas se trouver engagée par le rapport — 
les chances de M. Debré sont un peu diminuées. Le 
général de Gaulle pourrait être amené à sacrifier 
celui en qui on voyait son Premier Ministre pour 
maintenir de solides relations franco-allemandes. 

















QUEL SERA LE MINISTERE 
DE M. SOUSTELLE ? 


@ M. Soustelle a demandé, dans le prochain 
gouvernement, le ministère de l'intérieur ou, à la 
rigueur, les Affaires étrangères. 

Une vive opposition s'est manifestée, surtout 





parmi les députés Indépendants, à son entrée au 





ministère de l'Intérieur. Les Américains, d'autre 





part, verraient comme un affront son entrée au 
Quai d'Orsay. | 6 
Le général de Gaulle envisagerait donc, à l'heure 
actuelle, de lui confier le ministère de la Défense 
nationale : ou bien un « Ministère de la Commu- 
nauté », qui regroupera les services communs à tous 
les Etats de la Communauté : enseignement supé- 
rieur, transports extérieurs et télécommunications. 





POUR TUER « L’EXPRESS » 
NOUVELLE METHODE 


@ Parmi les moyens qu'ont les pouvoirs publics 
de supprimer « L'Express » — sans promulguer ou- 
vertement une Joi à cet effet — il y en a un que 
Françoise Giroud, dans le dernier numéro, n'avait 
pas mentionné : intenter des procès à « L'Express » 
chaque semaine. 

Le gouvernement, par l'intermédiaire du ministre 
des Armées, paraît s'engager dans cette voie. Cette 
semaine, M. Guillaumat à envoyé une lettre à 
M. Michel Debré, Garde des Sceaux (sous réf. 
009.946 n° 13 b) pour « signaler à son attention la 


publication dans « L'Express » du 25 septembre d'un 
article intitulé : « L'Epée des mandarins ». Cet 
article renferme les éléments constitutifs du délit 
d'injures envers l'armée, infraction prévue et répri- 
mée par les ärt. 29 et 33 de la loi du 29 juillet 1881 




















Livres 


En toutes langues : 
Allemand - Anglais - Espagnol - Français - 
Russe 


LIVRES D’ART 
ESTAMPES et ALBUMS DE CHINE 
Prochainement ouverture d'un rayon de 
disques étrangers 
OUVERT TOUS LES JOURS 


DANS 
UNE LIBRAIRIE INTERNATIONALE 


sur la presse. Je dépose, en conséquence, plainte 
formelle entre vos mains contre tout auteur et 








complices en vous priant de vouloir bien en saisir 
la juridiction compétente. Signé : Guillaumat, » 





Cet article de « L'Express » qui n'avait fait 
l'objet d'aucune réaction à l'époque, ni « a fortiori » 
d'aucune saisie, est donc soudain et arbitrairement 
considéré comme susceptible d'entraîner des sanc- 
tions pénales qui peuvent, selon les termes de la loi, 
aller « d'un emprisonnement de six jours à trois mois 
et d'une amende de 15.000 à 6 millions de francs » 
(art. 33). 


La même loi peut être appliquée, dans ces condi- 
#ions, pour « toute atteinte à la considération » non 
seulement de l'Armée, mais « des tribunaux, des 
corps constitués, dés administrations publiques, de 
tous les dépositaires ou agents de l'autorité publi- 
que, des députés et ministres et de tous citoyens 
chargés d'un mandat public ». 


nn. 
M. PAUL DELOUVRIER, DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL A ALGER 


Une arrivée intelligemment préparée 


UNE INFORMATION INEDITE 
SUR BLUM ET FRANCO 


@ A la suite des différents articles parus dans 
« L'Express » sur la période décisive du gouverne- 
ment Léon Blum, face à Franco et à la guerre d'Es- 
pagne, un biographe britannique de Léon Blum, 
M. Geoffroy Fraser, apporte, de Londres, l'informa- 
tion suivante qui est inédite : 


Au début de l'insurrection franquiste, une délé- 
gation marocaine comprenant M. Ouezzani — au- 
jourd'hui secrétaire général du P.D.I. — s'est rendue 
à Paris pour offrir de soulever contre Franco les 
tribus du Rif et de détruire ainsi son principal 
réservoir de soldats. Les ministres républicains espa- 
gnols, encouragés par cette perspective, demandè- 
rent l'accord du président du Conseil français par 
l'intermédiaire de M. Alvarez del Vayo. Léon Blum 
refusa catégoriquement. 





M. Fraser ajoute qu'ayant évoqué lui-même cette 
période avec Léon Blum au cours d'une conversation 
après la guerre, l'ancien président du Conseil lui dit 
textuellement : « J'estime que j'ai commis là la plus 


grande faute de ma carrière politique. » 
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- Les peintures de TSI PAI-CHE 


M. COTY REFUSE 
UNE PRESIDENCE 


@ Après son départ de l'Elysée; le président 
Coty envisage soit de rester à Paris et d'y habiter 
à l'hôtel, soit de s'installer au Havre. Le général de 
Gaulle lui avait proposé la présidence du Conseil 
constitutionnel — dont il est déjà membre de droit 
— mais l'ex-Président de la République a refusé et 
c'est M, René Cassin qui occupera ce poste. 

M. René Coty, au titre d'ex-Président de la Ré- 
publique, recevra une « dotation » équivalant à la 
pension que touchent les veuves des maréchaux : 
300.000 fr. par mois. 


LES PREPARATIFS 
DE M. DELOUVRIER 


@ M. Paul Delouvrier, 
nouveau délégué général du 
gouvernement en Algérie, 
avait soigneusement  pré- 
paré son arrivée à Alger. 
Sachant que le départ du 
général Salan serait exploité 
pour fomenter une certaine 
agitation, il avait lui-même 
demandé que le général 
Massu, non seulement ne 


soit pas muté, mais soit 





Promu : c'est pourquoi Jac- 
ques Massu, général de bri- 
gade au début de l'année, 
général de division au mois 
de juin, à maintenant fonc- 
tion de général de Corps 
d'Armée. 

M. Delouvrier avait de- 


mandé, d'autre part, que 
les trois colonels les plus 


actifs dans les services de 





« l'action psychologique » 
— les colonels Goussaud, 
Lacheroy et Faugas — 
soient chargés de commandements opérationnels, et 








ainsi éloignés d'Alger. Cette mesure à été prise. 

Enfin, pour les éléments civils, ce sont les leaders 
de l'UN.R. eux-mêmes qui avaient prêché le calme 
à leurs représentants locaux. 


A L’ELYSEE : LE COMPAGNON 
DE JUIN 40 


@ En prévision de son entrée à l'Elysée le général 
de Gaulle avait demandé à M. Georges Pompidou 
d'assumer les fonctions de secrétaire général à la 
Présidence de la République. Mais M. Pompidou 
avait alors manifesté son intention de reprendre la 
Direction de la banque Rothschild. I! n'a pas changé 
d'avis. Le général de Gaulle, qui avait pensé ensuite 
confier ce poste à M. Pierre Sudreau, ministre de la 
Construction, aurait maintenant décidé de faire 
appel à M. Geoffroy Chaudron de Courcel, repré- 
sentant de la France auprès de l'OTAN. M. de 
Courcel était, en juin 1940, dans l'avion qui condui- 
sit le général de Gaulle à Londres et fut son premier 
aide de camp. KM 
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(Suite de la page 3.) 


Le Président de la Re se 
ne effacé derrière le Premier Mi- 
istre. 


Si le général de Gaulle, nouveau 
chef de l’Etat, faisait appel à M. X,., 
ambitieux et entreprenant, des conflits 
pourraient se produire rapidement, 
aux termes mêmes de la Constitution 
de la V° République. 


DEUX EXEMPLES 


Par exemple : que demain-se réu- 
nisse une Conférence à Quatre ; qui 
ge joindre à Eisenhower, Macmillan et 

routchev ? Le chef d’un gouverne- 
ment qui, selon le texte de la, loi nou- 
yelle, « détermine et conduit la po- 
litique de la nation » ou le Président 
de la re ue qui « négocie les 


traités » ? Un Premier Ministre docile 
’inclinera devant le général de 
aulle, 


Autre cn : la guerre d’Algérie 
se prolonge. Il faut réviser la politi- 
que militaire. Le Président de la Ré- 
publique, « Chef des armées », trouve 
en face de lui un Premier Ministre 
qu est « responsable de la Défense 

ationale ». Certes, le général de 


Gaulle a pris ses précautions : la Cons- 
gun ui donne la présidence du 
onseil supérieur de la Défense Na- 


tionale ; une loi organique lui confie 
les nominations de tous les officiers 
jusqu’au grade de sous-lieutenant, Mais 
dans un domaine que le Général 
considère, ainsi que la diplomatie, 
comme une chasse gardée, les textes ne 
gout pas de barrières assez nettes. 

faut donc que M. X. accepte de ne 
£ disposer » que théoriquement de la 
force armée, 


Ainsi, à chaque tournant, le chef de 
l'Etat trouve le chef du gouverne- 
ment, qu’il nomme mais ne peut ré- 
voquer, sauf par le biais d’une dis- 
solution de l’Assemblée Nationale. Il 
le trouve en face de lui, aussi, à chaque 
Conseil dés ministres. . 


LA « BOUCHE DU ROI » 


Depuis le mois de juin, ces réunions, 
parce que M. Coty les présidait, étaient 
considérées comme de simples forma- 
lités par le général de Gaulle : n’y 
aboutissaient que les projets adoptés 
au Conseil de cabinet. Dans quelques 
semaines, renversement complet. Le 
Premier Ministre devra n’expédier 
avec son cabinet que les affaires cou- 
rantes. Les problèmes importants se 
traiteront en Conseil des ministres. 

Ne siégeront là que les grands se- 
conds du chef de l'Etat, les ministres 
gérants des affaires de «< la Commu- 
nauté >» — dont le général de Gaulle 
est le Président — c'est-à-dire les Af- 
faires étrangères, la Défense, les Af- 
faires économiques et financières et la 
Justice. 


La Constitution n’a pas voulu lais- 
ser au Premier Ministre le soin de 
choisir librement ses collaborateurs. 
M. X propose, le chef de l’Etat nomme. 
Dans l'esprit du Général, il ne s’agit 
pas seulement d’une formule. C’est 
vraiment lui, plus que le chef du gou- 
vernement, qui ainsi composera le mi- 
nistère. 

Dans les Assemblées, le Premier Mi- 
nistre doit être, comme on disait sous 
Louis-Philippe, « la bouche du Roi ». 
Le nouveau Président de la Républi- 
que se méfie trop des parlementaires 
pour ne pas craindre que ceux-ci, en 
dépit de leur soif de servir, ne cher- 


chent bientôt, pendant les longs loi- 
sirs dont ils disposent, les moyens 
d'accroître les pouvoirs réduits que la 
Constitution leur donne, 

Le général de Gaulle souhaite donc 
un Premier Ministre qui lui soit 
dévoué (et ne fasse pas un jour cause 
commune avec le Parlement), et qui 
soit informé des astuces de la procé- 
dure (pour ne pas se laisser « fice- 
ler »). 


LE ROLE DE M. X. 


M. X. sera donc un spécialiste du 
droit constitutionnel, ou même l’un 
des créateurs de l'actuelle Constitu- 
tion. Il interprétera dans le sens le 
plus large les articles concernant les 
rérogatives du Président de la Répu- 
Enqus et dans le sens le plus étroit 
les dispositions qui définissent les 
pouvoirs des Assemblées. 

M. X. ne sera guère disposé à con- 
voquer des sessions extraordinaires, 
à étendre la compétence du législa- 
tif, à favoriser les discussions en com- 
missions, à abandonner la priorité 
donnée aux projets du gouvernement 
dans les débats parlementaires, à ou- 
vrir le robinet des amendements, à 
accorder des délais pour le vote des 
textes. Si un conflit s’élève,- il sera 
plus qualifié que quiconque pour ma- 
nier les arguments juridiques, surtout 
s’il appartient à une formation politi- 
que comme l’U.N.R., se réclamant du 
gaullisme et destinée à participer à 
toutes les majorités. 

En revanche, on peut être sûr que 
l’aide du chef de l'Etat ne lui man- 
uera pas. La menace de la dissolu- 
tion, dont disposera à sa discrétion 
le général de Gaulle, pèsera sur l’As- 
semblée dès qu’un grave désaccord 
l’opposera à un Premier Ministre qui 
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nes le parti du Président de la 
épublique. 

Enfin, le chef de l'Etat souhaite que 
son adjoint s’occupe davantage d’Ad- 
ministration que de Politique, domaine 

w’il veut se réserver, Un membre du 
onseil d'Etat, par exemple, ferait 
l'affaire. Le général de Gaulle a une 
ee considération pour l’Assem- 
lée du Palais-Royal, appelée à jouer 
un rôle de plus en plus important, 
dans le nouveau régime, 


Le général de Gaulle veut pouvoir 
choisir ses tâches et s’oceuper de la 
diplomatie, de l’armée, des relations 
avec la Communauté. Il lui faut un 
Premier Ministre capable de faire 
tourner le reste de la machine : il dé- 
finira les grands objectifs, et M. X. 
sera chargé de les traduire et de sur- 
veiller l’exécution. 


INFRLECHIR LES INSTITUTIONS 
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tence constitutionnelle, dévouement 
personnel, tels sont les critères qui 
dictent au Général le choix du Pre- 
mier Ministre. Cette fidélité peut aller 
jusqu’au sacrifice. Si M. X s pp 
par ex M. Michel Debré, il ac- 
cepterait de risquer dans le Marché 
commun, il a ee combattu, sa ré- 

utation d e politique parce 6 
es lui æ dit récemment le géné 
ral de Gaulle, « la parole de la France 
est engagée, et la parole de la France 
se tient ». 

La Constitution est faite, mais elle 
reste à faire. Le Premier Ministre aura 
pour tâche, aux yeux du général de 
Gaulle, d'éviter les conflits entre le 
chéf de l'Etat et le Parlement. A Jui 
de faire entrer l'administration datis 
les: struetures politiques. :A lui; ‘en 
bref, d’infléchir les nouvèltes ‘nsti- 
tutions métropolitaines, de’ caractére 
encore parlementaire, vers un système 
présidentiel qui est déjà celui de la 
Communauté. 


JEAN FERNIOT. 


ALGÉRIE 


A la veille de 1959 


© jeun Daniel, qui 


vient de parcourir FAI 


gerie, décrit la situation 





que trouve M. Delow- 


vrier., et celle « du F LN. 





V IF, jeune, assuré, le cinquième re- 
présentant de la France depuis le 
début de la rébellion aura pris finale- 
ment un contact assez facile avec ces 
Algérois qu'on lui avait dépeints si 
redoutables. 

Selon < L'Echo d'Alger >», cet 
homme neuf a eu le mérite de pronon- 
cer, dès sa descente d'avion, les mots 

ue les « patriotes du à3 mai » atten- 
daient. M. Delouvrier devait déclarer, 
en effet, qu'il rendait hommage « au 

général Salan, dont le nom res- 
tera indissolublement lié aux 
événements du 13 mai, événe- 
ments qui ont permis l'arrivée 
au pouvoir de celui qui m'envoie 
ici, le général de Gaulle ». 


C'était habile, Le nouveau délégué 


général disait ainsi aux Algérois 
qu’ils ne pouvaient s'opposer aux 
continuateurs du général Salan et à 
l'homme désigné par leur propre 


champion. Mais c'était aussi «en re- 
mettre ». Et d’une façon qui peut 
inquiéter. 

Æ général de Gaülle, dans ses ins- 
tructions à M. Delouvrier, a été pour 
sa part plus cireonspect. II a parlé 
d’une Algérie « telle qu’elle se révéle- 
rait dans sa réalité profonde, à tra- 
vers les épreuves et malgré les re- 
tards ». Le statut qu’elle aura au terme 
des transformations économiques et 
sociales que veut réaliser le gouver- 
nement n’est pas défini. Aucun hom- 
mage n’est rendu aux hommes du 
13 mai en tant que tels, précisément 
parce qu’à Alger cet hommage est 
compris comme une prise de position 
en faveur de l'intégration. 

L'habileté de M. Delouvrier l’a con- 
duit à officialiser une thèse que le 
général de Gaulle n'a jamais prise à 
son compte. Ce dernier a toujours en- 
tende préserver son rôle darbitre et 
a parlé du 13 mai comme d’une date 
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où des événements exceptionnefs ont 
suscité l’arrivée du Sauveur. 

Or, grâce à M. Delouvrier, les Algé- 
rois estiment maintenant qu'on 
tient pour directement responsables 
de l'arrivée au pouvoir du 8 néral de 
Gaulle et qu'en somme on leur devra 
constamment des comptes. Ce ne sont, 
bien sûr, que des propos, mais lex 
rience prouve qu'il est toujours fu- 
neste de venir à Alger en se courbant, 
même par habileté. 

Quelle situation 
trouv.--t-il ? 

En premier lieu, artificielle ou pas, 
une apparence de prospérité éeono- 
nique sans t. On vient à Alger 

our < faire de l'argent >. Les homes 
Vaffaires vous disent : </! suffit de 

se placèr là où les robinets con- 
lent, et il y a quäntité de robi- 
nets qui coulent de tous côtés.» 


- . 
+7 L'IDEAL + LE STATU QUO 
SRE EE 


M. Delouvrier 


Depuis un an; les dépôts en banque 
ont considérablement augmenté, les 
chantiers de construction ont décuplé, 
les exilés re ent,“les colons qui 
avaient acheté des propriétés en mé- 
tropole réinvestissent en Algérie. La 
re de larmée, les énormes 

épenses des pétroliers, la concentra- 
tion dans les villes, du fait de l’insé- 
cürité, de la majorité des populations 
rurales, ont transformé les cités algé- 
riennes en d’intenses fourmilières où 
la vitalité est prodigieuse. 

La publicité faite autour des accords 
franco-américains sur le Sahara, au- 
tour de l'application du plan de Cons- 
tantine et des investissements éuro- 
péens dans le cadre du Marché com- 
mun, à augmenté encore les signes 
extérieurs de cet essor. Et Fétat d’es- 
prit qui en résulte est évidemment une 
volonté de consolider à tout prix le 
statu quo. 

Les nremières paroles de M. Delou- 
vrier à Alger ont été aussi nour annon- 
cer avec éclat que lé gouvernement 
avait décidé de fournir au minimum 
300 milliards pour: Fapolieation du 
plan de Constantine. En Algérie, 
l'homme de l rue a interprété cette 
affirmation comme une preuve nou- 
velle de la détermiination métropoli- 
taine. Dans une analyse objective des 
faits qui peuvent hâter ou retarder 
le rétablissement de la paix, il faut 
tenir un gramd comrpte de tout ceci. 
Car non seulement :on a augmenté 
l’enracinement des Français d’Algérie, 
mais cefté prospérité se répercute 
aussi sur une partie des masses musul- 
manes flottantes qui trouvent, grâce 
aux grands travaux où aux pétroliers, 
des emplois nouveawx: 

Une autre chose petit frapper aussi 
dans les villes, c’est une certaine dé- 
tente dans les esprits. La liberté de 
la presse, le mouvement des élus et 
des futurs candidats aux élections 
municipales, l'arrêt relatif des poursui- 
tes contre les libéraux donnent l'illu- 
sion séduisante d’une reprise de la 
vie politique, 

UN FAIT BRUTAL 


Derrière tout cela cependant, on 
trouve partout la réalité de la guerre. 
Et d’abord, par un fait brutal qu’au- 
cun rapport ne peut dissimuler. : les 
arrestations de suspects ont âfteint ces 
mois dernier, n chiffre considérable. 
Toute cette vitalité, cette prospérité et 
cette liberté apparentes ne sont pos- 
sibles, aux yeux des chefs de la sécu- 
rité, que par des « ponctions >» énor- 
mes dans les milieux musulraans, 

Sur le plan opérationnel, un autre 
choix a été fait, cri dépend étroite- 
ment des possibilités métropolitaines. 

Subordonné à M. Delouvrier, mais 
désigné par le général de Gaulle, le 
général Challe — désormais grand 
responsable des Forces françaises en 
Algérie — est, depuis longtemps, len- 
thousiaste fhéoricien de la méthode 
des regroupements. Ce processus par 
lequel on entend isoler les rebelles en 
regroupant les populations dans des 
centres où elles sont encadrées, em- 
pre. scolarisées, parfois ravitail- 
ées, doit permettre la coexistence du 
système de quadrillage (< l’implanta- 
tion >» chère au généra} Salan) et du 
«coup de poing» (expédition de 
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commandos sur les rebelles une 
ois isolés des gr ulations et dont le 
colonel Bigeard, de retour en Algérie, 


s’est fait | s longtemos le t 


gén 

effectifs n'ont pas été r' 
thode des pements a porté des 
fruits, au moins provisoires, dans cer- 
tains secteurs. Sur le premier point 
des crédits, il est devenu courant de 
constater qu’un commandant de sec- 
teur qui fait son travail, passe au 
moins la moitié de son temps à se 
disputer avec les directions des Pont 
et Chaussées et de l'Education natio- 
hale qui déclarent n’avoir pas de bud- 
et supplémentaire. Dans la plupart 

es cas, les crédits étaient nettement 
insuffisants, et parfois nuls. 

L'éventüaälité d’un changement de 
tactique a, par aïlleurs, été envisagée. 
Non pas en fonction de la seule effi- 
cacité, mais en fonction de la meil- 
leure utilisation d'effectifs qui vont se 
réduire (à cause des «< classes creu- 
ses. >}. Autrement dit, la question qui 
se posa. à l'état-major est : « Etant 

donné. li ssibilité d’une nou- 
velle miobilésätion aussi impopu- 
laire qu'onéreuse, comment faire 
le mieux possible avec ce qui 
nous est donné ? » 

Le fameux mot d’un colonel aujour: 
d’hui en disgrâce (< Je n'ai besoin que 
de petits commandos bien aguerris ») 
n’est pas venu d’un choix : c’est la 
réponse à une nécessité. 


AUTANT DE COMBATTANTS FLN. 


Dans les perspectives actuelles, le 
regroupement sera cependant tenté 
par tous les moyens. faut s’atten- 
dre qu'une partie des sommes dé- 
b sur le chapitre du plan de 
Consfantine profite aux besoins du re- 
groupement. Quoi qu’il en soit, quelles 
sont les char:es de réussite ? C’est 
là qu’il faut essayer de faire le point 
sur la situation actuelle du F.L.N. 

Je n’avancerai rien iei des cer- 
titudes, c’est-à-dire des points sur les- 
quels l'unanimité s’est faite : 

s 1° Il n'y à pas de problème d'ef- 

‘ fectifs pour le F.L.N, 

Là-dessus, tout le monde est d’ac- 
cord. Un bataillon fellaghaæ est-il dé- 
truit : il est aussitôt remplacé. Le nom- 
bre des combattants F.L.N., au dire 
de tous les officiers que j'ai rencon- 
trés, demeure constant. Ces combat- 
tants sont sans doute de plus en plus 
jeunes, done de moins en mains expé- 
rimentés. Mais ils restent toujours 
susceptibles d'entretenir une inséeu- 
rité plus ou moins grande suivant les 
zones. 

2° Le F.L.N. a gardé son pouvoir 





de fixation des tropes. | 


C'est-à-dire qu’il suffit de diminuer 
l'implantation ou même la présence 
dans les secteurs pour qu'aussitôt l’or- 
ga politico-militaire se réins- 
talle. 


Des mortiers (dont ils ne se servent 
pratiquement jamais, il est vrai), des 
mitratlleuses (on en découvre aujour- 
d'hui en un mois ee que pendant 
plusieurs mois de 1957) et des fusils- 
mitrailleurs anglais, italiens 
tchèques. 

4 Enfin les combattants du F.LN. 
ont gardé leur surprenante ap- 
titude à la mobilité. "* 

Exemple : le chef de la Kabylie, 
Amirouche, se fait réveiller toutes les 
deux heures pour changer de refuge. 


et 


L'ARMEE NE CROIT PLUS À LA FORCE 


En revanche : 
a) Les combattants algériens 


manquent de mumitions. 


Le verrouillage des frontières a 
rendu extrêmement difficile le pas- 
sage des convois de munitions de Tu- 
nisie, de Libye et du Maroc. Les voies 
ertpruntées par les quelques petits 
grou qui tentent ce pores sont 
extrêmement longues, difficiles et très 
souvent repérées par hélicoptères ; 
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b) Le FLN. à été contraint de 
revenir à la petite guerilla. 
Au début de l’année 57 il y avait 


parfois de vér ran- 
gées. Ordre est désormais donné d’évi- 
ter partout l'acerochage (cependant, 


lorsque les forces françaises prennent, 
comme elles le font actmellement, lini- 
tiative des opérations, Ja résistanee 
est extrêmement tenace). On est re- 
venu en gros à l'attentat et à l’em- 
buscade ; 
ce) Les populations rurales sont 
à ce point fatiguées par la double 
pression subie qu’elles fournissent 
souvent des milices anti-F.L.N.. 
plus actives. 

D'un autre côté, l'infrastructure po- 
litico-admivistrative du F.L.N. recons- 
tituée après les arréstations est 
conduite par des éléments peu infor- 
més. C’est une observation qu'où a 
récemment pu faire à Alger-Ville.* * 

Enfin l'élite qui n'est pas en exil, : 
en prison ou dans des camps, fait 

réuve d’un attentisme qui joue à Ia! : 
ois contre le F.L.N. et la France: 

En résumé, la situation militaire : 
n’a rien de commun avec celle’ de fé- 
vrier 1957. Le terrorisme urbaïn ‘en : 
PO n'existe pratiquement PE 

æ F.L.N. a atteint un plafond. A 
partir de là il a opéré une “otiver- 
sion à un niveau o’: il peut s'installer 
pus très longtemps. D'ailleurs 
‘armée ne croit plus à l'efficacité à 
terme de la force. C’est elle est 
devenue en Algérie le champion de 
l'égalité. Egalité que les Français d’Al- 
gérie sont loin encore d'admettre 
complètement. Sur ce seul point les 
résistances à M, Delouvrier seront 
nombreuses. 


L'ETENDARD, LA FOI, LA CAUTION 


À partir de tous ces éléments .une 
politique provisoire peut évidemment , 
se dégager. L'état-major d'Alger, se 
réjouit de voir que le F.L.N. ne place 
plus son espérance dans une aide 
extérieure (Krim Belkacem : « Nous 
aurons des avions ! >) ou dans un 
succès diplomatique (PO.N.U. et la 
nouvelle politique arabe des Etats- 
Unis). Dans ces affirmations du F.E.N, 
il voit un aveu d'échec. 

La conclusion militaire est . done 
qu'il faut d'hommes, plas de 
crédits et qu'il faut surtout. profiter 








Mots croisés n° 167. 
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HORIZONTALEMENT,. —— 1. Danse noire . 
ou bombe blanche. 2. Son pouvoir , 
sormnifère fut analysé d’une façon un peu, 
simpliste, au cours d'un examen devant 
la Faculté. Une belle fourchette en Bour- 
gogne, — 3. Ne va pas jusqu'à Ia che- 
ville. — 4, S'appliquait à tout endét de 
Gascogne. — 5. Foyer de foyer. Préfise : 
qui peut intéresser le pavillon, — 6.4: 
longtemps servi et 
sert encore pour 
engranger. Une cer- 
taine quantité, deux 
fois. — 7. Fit des 
feuilles dures. 
Au sud dun 
ancien pénitencier. 
Désigne un roi qui 
garde bien sa cou- 
ronbe, mais parfois 
dans la clandesti- 
nité. — 9, Allègemt, 
comme le font des 
personnes légères. 
— 10, Ce que font, 





mais dans un sens 
différent, les policiers en cas d'émeute et 
les balayeurs municipaux (deux mots). 


VERTICALEMENT, — L Faîñt parfois 
appel aux services du chasseur. 

Pourle publie seulement, Emépelant (et 
à la rigueur sans épeler}; masale fran- 
Çaise et sa grecque. 
III. Etat qui ne s'applique pas aux orga- 


7” . 


niques, + IV. N'est pas le point le plus 
haut de Paris. Voudra fortement, + V. 
Laïsse tomber. Fut martyrisé en Afrique 
ét critiqué en Europe. — VL. Sculpta ha- 
bilement à Milan. Diminutif masculin. 
— Vil, Loin des étoiles. — VIH; Une 


chienne et un singe ont, pu prétendre à 
ce titre, 
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des deux faits les plus nouveaux : 
la division des musulmans dans les 
campagnes et la révolution féminine, 
Mais la division des musulmans que 


l’armée considère comme sa réussite . 


la plus éclatante, n’atteint cependant 
ni les villes ni les éléments politisés 
de la population, Le F.L.N. reste 
l’étendard, la foi, la caution. On sou- 
haite qu’il soit plus politique, on dis- 
cute, on regrette même parfois ses 
méthodes (ce qui est nouveau néan- 
moins). Mais je n’ai jamais vraiment 
entendu un désaveu du F.L.N, for- 
mulé par un jeune musulman intel- 
lectuel, 

L'espoir est resté intense au point 
qu'il se nourrit parfois de chimères, 
comme c'est le cas de toutes les po- 
pulations malheureuses ou humiliées. 

Dans l'Oranie, j'ai entendu parler de 
faits d'armes absolument extraordi- 
naires que les fellagha auraient ac- 
complis. Comme je répondais à mes 
informateurs musulmans ee j'étais 
peus dans le secteur dont ils me par- 
aient et que je pouvais leur affirmer 
que cela n’était pas arrivé, ils ne me 
croyaient pas ou bien ne m'’écoutaient 

as. 

Ailleurs, c’est de Chine ou du Ghana 
qu'on attend la solution, Tout cela 
coëexiste confusément avec un reste 
de confiance en de Gaulle dont l’in- 
vitation aux chefs du F.L.N. a pro- 
fondément marqué les esprits. En tout 
cas, cet état d'esprit prouve que même 
là -où il y a désespoir, il n’y a pas 
ralliement à la France, il y a recours 
au rêve. 


UN EQUILIBRE OUI PEUT DURER 


J'ai tenté avec quelques interlo- 
cuteurs musulmans, et simplement, 
pour sonder les chances de Ja poli- 
tique gaulliste, de me placer dans les 
perspectives gouvernementales. Leur 
Re de ce que j'avais vu dans le 

odna, la semaine dernière, et aussi 
près d'Alger, leur vantant les réalisa- 
tions scolaires et artisanales, Îles 
constructions de maisons au lieu et 
place de bidonvilles, et leur deman- 
dant enfin «Qui d'autre que les 
Français pourrait faire cela?>, je 
n'ai rencontré qu’une méfiance om- 
brageuse. 

D'abord, certains m'ont répondu 
que le F.L.N. désormais ne s’opposait 
ni à la scolarisation ni même, ont-ils 
ajouté avec ironie, à la préparation 
militairs:. Ensuite ils m'ont fait com- 
prendre que cette fameuse promotion 
des musulmans était toujours propo- 
sée, selon eux, avec un esprit de 
tutelle, de supériorité. 

«Vous ne comprenez donc 
pas ce que c’est que l'envie de 
ne plus recevoir d'ordre de per- 
sonne, même si c’est un ordre 
dans votre intérêt ? » 

J'ai dit encore : « Vous n'avez donc 
pas senti que celle promotion est 
une conquête du peuple algérien ? >» 

Car tout de même il s’agit bien d’un 
exceptionnel résultat du F.L.N, que 
cette rébellion ait transformé des offi- 
ciers S.A.S. en boy-scouts, les racistes 
en intégrationnistes, les petits bouti- 

uiers poujadistes en sacrifiés au pro- 
t des masses musulmanes et le tout 
sans préjuger une autonomie éven- 
tuelle. 

Voilà qui peut faire rêver. Autre- 
ment dit, la France offre vraiment de 
se vider progressivement de sa 
suostance pour le bénéfice des habi- 
tants d’une terre jadis conquise et ces 
habitants sont dans l'impossibilité d’ÿ 
applaudir. Parce que la Fr-nce s’est 
mise dans la situation de n'être plus 


crue sur parole et qu'elle n’a rien: 


fait encore sur place qui permette un 
regain véritable de la confiance. Et 
parce qu’aussi le général de Gaulle a 
oublié ce qu'il avait dit en 1955 : « 11 
faut faire sa part au nationalisme 
arabe. » 

Il l’a oublié spécialement quand il 
s’agit de la forme, de la psychologie, 
choses dont je cemeure persuadé 
qu'elles sont essentielles dans toute 
approche sincire du F.L.N, 


WMRHAIU EIN DU PREMIER TRIMES I RE UMR 
OU EN SONT LES ÉTUDES DE VOTRE ENFANT ? 


A-t-il des difficultés ? 
Doit-il envisager une réorientation ? 


lui nos différents services : 


tation scolaire, instabilité). 
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Les vacarices de Noël vous permettent de consulter avec 


Documentation scolaire et professionnelle. Examens 
psycho-pédagogiques. Rééducations(dysorthographie, 
difficultés dans le raisonnement mathématique , inadap- 


Le résultat actuel de la politique 
engagée c’est que, parallèlement à l'ef- 
fort social, un équilibre des forces 
militaires va survenir dont chacun sait 
qu’il peut durer très longtemps. On 
s:it de façon claire que les transfor- 
mations sociales et économiques de- 
viendront les objectifs de guerre, que 
le F.L.N. sera toujours vivant et 
cuc ces transformations ne seront pas 
suffisimment rapides pour retourner, 
si cela était encore possible, la. po- 
pulation entière contre le F.L.N. Dans 
ce cas que faut-il attendre de M. De- 
louvrier ? 


On ne peut pas se contenter de l’in- 
viter à la négociation ou °I inviter 
encore et toujours le général de Gaulle. 
IL se peut que le F.L.N, ne soit pas 
prêt. Il se peut que les :leaders de 
l'insurrection algérienne ne soient 
pas encore en mesure de faire le bout 
de chemin indispensable pour rendre 
un dialogue d’abord possible, ensuite 
fécond. Ïl y a ce que l’on souhaite- 
rait et il y a ce que l’on peut attendre 
de la France telle qu’elle est aujour- 
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Le Hula Hoop du Père Noël 


d’hui. Et je voudrais remarquer que 
si dangereux, si lourd de menaces 
précises que soit un certain gaullisme 
sur le plan intérieur, on ne peut ou- 
blier que la situation n’est pas pire 
en Algérie — au contraire — qu’au 
point où l'avaient laissée M. Lacoste 
et son administration socialiste, 


PREPARER LE CLIMAT 


I1 convient enfin de ne pas être 
« masimaliste >» : je constate en effet 
ue les chefs du F.L.N. continuent de 

ire du général de Gaulle ce qu’ils 
n’ont jamais dit d'aucun autre : qu’ils 
comptent sur lui, et sur lui seul, Si la 
négociation ne se révèle pas immédia- 
tement possible, il reste tout de même 
— et c’est une tâche essentielle — à 
M. Delouvrier, d’en préparer le climat. 

J'ai dit la semaine dernière qu’il 
m'avait été donné de rencontrer des 
hommes, quelques-uns, qui obscuré- 
ment sauvaient et l'honneur de la 
France et les chances du dialogue 
souhaité. 












de laine et de soie, 


etc. 


Cent. mille. cadeaux 


cent mille possibilités 
de faire plaisir à un homme... 
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(Dessin de Tim.) 


Il y a des possibilités d’obtenir 
l'indispensable transformation des 
conditions d’une négociation. C’est 
un fait qu’un certain nombre de me- 
sures prises sur place avec énergie 
et ostentation peuvent donner aux 
élites musulmanes une preuve tangible 
d’une bonne volonté nouvelle et pro- 
voquer ainsi sur l’état Re des 
adversaires une pression bénéfique. Au 
nombre de ces mesures — toujours 
les mêmes — il y a l'application 
stricte des nouvelles instructions du 
énéral de Gaulle à M. Delouvrier sur 
a « régularisation rigoureuse de tou- 
tes les opérations de police », c’est-à- 
dire, en particulier, l'examen de ces 
«interrogatoires poussés» que l'on 
n’ose plus appeler tortures. Il y a 
enfin à effacer le souvenir de la pé- 
riode électorale qui reste comme une 
tache honteuse dans l'itinéraire algé- 
rien du général de Gaulle, dont on ne 
peut pas dire qu’il n’avait, par certains 
côtés, apporté du neuf et du réconfort. 


JEAN DANIEL, 
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MARCHÉ COMMUN 


La France dans la course 


@ Le Marché commun 
s’ouvre la semaine pro- 


chaine. Pratiquem e nt, 


quels changements va- 





t-il entraîner pour: tous 


Michel 


les Français ? 
Bosquet poursuit, ici, 





son enquête sur lPévéne- 
ment de 1959. 


L° 24 décembre au soir, M. Du- 
pont offre à sa femme un réfri- 
gérateur de 135 litres, de marque 
américaine « Frigidiaire ».€Ce réfri- 
érateur, produit sous licence en 
rance, a été vendu à M. Dupont 
ar son fournisseur habituel au prix 

e 127.100 francs. 

M. Signorelli, à Gênes, a eu la 
même idée que M. Dupont. Mais äl 
n’a payé que 106.000 francs pour son 
« Frigidaire >» de 135 litres. 

Quant à M. Schmid, de Hanovre, 
fl a signé un chèque de 61.500 francs 
seulement pour un réfrigérateur iden- 
tique à celui de M. Dupont, à la pré- 
sentation (adaptée au goût national} 


près. 
7% va-t-il se passer à partir du 


{ nvier, jour de l'entrée en vigueur 
du Marché commun ? 


UNE DIFFERENCE DE 1.000 FRANCS 


Il se passera d’abord fort peu de 
choses. Chez le fournisseur de M. Du- 
pont, il sera vendu, au grand maxi- 
mum, un réfrigérateur allemand sur 
83 réfrigérateurs français. Et ce 
réfrigérateur allemand ne coûtera que 
1.000 francs de moins qu'avant l’en- 
trée en vigueur du Marché commun : 
il coûtera par exemple 100.000 francs 
au lieu de 101.000 (1). L'’abaisse- 
ment de 10 % des tarifs douaniers 
Be se sera traduit que par une baisse 
de 1 % sur le prix de vente. 

Pour en comprendre la raison, sui- 
tons le réfrigérateur allemand de 
Pusine jusque chez le détaillant fran- 

is. Son prix d'usine, hors taxes, est 

e 50.000 francs. En passant la fron- 
tière française, il acquittera 9.000 
francs de droits de douane à partir 
du 1° janvier prochain, au lieu de 
10.000 francs précédemment. Son prix 
sera ensuite majoré de 18.000 francs 
de taxes intérieures françaises (taxe 
à la valeur ajoutée, taxe de luxe s’il 
y a lieu, taxe sur les transactions, 
etc.) et de frais de transport, ce qui 
le porte à 77.000 francs. La marge du 
grossiste et la marge du détaillant 
viennent ensuite ajouter 23.000 fr. au 
rix du produit allemand et le porter 

100.000 francs. 


Négligeables durant la première 
année, les effets du Marché commun 
deviendront toutefois de plus en plus 
sensibles par la suite. En 1969, la 
France devra laisser entrer autant de 
réfrigérateurs allemands que les 
exportateurs d’outre-Rnin souhaite- 
ront lui vendre. Elle devra en outre 
supprimer complètement les droits de 
douane, À supposer que le régime 
fiscal français n'ait pas changé d'ici 
là, le réfrigérateur allemand tombera 
ajors à 91.000 au grand maximum ; 


(1) Bien que fictifs, ces chiffres, ainsi 
que eeux qui suivent, expriment des 
ordres de grandeur réels. 
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u 


il tombera peut-être à 80.000 francs 
et. moins, si le producteur allemand 
oblige les nids français à cal- 
culer leurs marges commerCiales au 
lus juste, Mais mème à 91.000 francs, 
le réfrigérateur allemand finirait par 
évincer son équivalent français si 
celui-ci ne baissait pas très sensible- 
ment. 


L'OUYRIER EST-IL &« PRIVILEGIE » ? 


Dès aujourd’hui, il y a donc lieu 
de se demander à quoi tient la diffé- 
‘rence entre le prix d’un même type 
de produits en France et en Alle- 
magne. L'exempl. du réfrigérateur est 
en effet loin d'être isolé. Pour l’en- 
semble du matériel électro-ménager, 
les prix de vente à l'usine et hors 
taxe: sont de 20 % plus élevés en 
France. Pour l'ensemble des produits 


soient en Franee supérieurs de 30 %, 
Qu'en est-il ? 

Pour la sidérurgie, tout d’abord, la 
C.E.C.A. a calculé en 1955 (sur la 
base du taux de change officiel) les 
salaires moyens suivants, toutes char- 
ges comprises : 

France : 295 francs. 

Allemagne : 290 francs. 

Belgique : 305 francs, 

Compte tenu du caractère artificiel 
du taux de change et des différences 
entre les pouvoirs d'achat intérieurs 
de ces trois sommes, l’ouvrier fran- 
çais ne parait point privilégié. 

La sidérurgie, il est vrai, consti- 
tue un secteur particulier, puisque le 
Pool charbon-âcier stipule l’harmo- 
nisation des salaires et des charges 
sociales. C'est pourquoi des écono- 
mistes ont caleulé la moyenne des 


(Rapho.) 


L'ÉPICERIE DE VILLAGE 
34.000 de plus, depüis 1939 


industriels, les prix de revient fran- 
cais sont en moyenne de 10 % plus 
élevés. 

Quand M. Dupont s'étonne de cette 
disparité, il reçoit le plus souvent 
la réponse suivante : 

« Les salaires, les charges s0- 
ciales, les prix des PT RS 
mière, de l'énergie et de l'eau 
sont nettement plus élevés en 
France qu en Allemagne. >» 

Que vaut cette explication ? 

Pour l'énergie et l'acier, elle n’est 
pas exacte ; leur prix de vemte fran- 
cais est comparable au prix allemand 
et inférieur au prix belge. Et les 
salaires ? Ils représentent rarement 
plus du tiers d’un prix de revient ; 
pour entrainer, à eux seuls, un prix 
de revient supérieur de 10 %, il fau- 
drait que les frais de main-d'œuvre 


NOUS OFFRONS 
L'HUILE D'OLIVE 


Naturelle, première pression à froid 
de notre production 
Envois familiaux directs 
Terif sur demande à 
ASSOCIATION PAYSANNE 
OLEICOLE 


SALON-DE-PROVENCE 
Sur demande, prix pour groupages 


rémunérations horaires globales (char- 
ges sociales et heures supplémentaires 
comprises) dans les industries manu- 
facturières. Ils ont converti les mon- 
naies aux cours du marché libre, qui 
donne une idée plus exacte de leur 
pouvoir d'achat, Pour octobre 1956, 
ils ont obtenu les chiffres suivants : 

France : 251 francs. 

Allemagne : 254 francs. 

Belgique : 258 francs. 


1.000 MILLIARDS PAR AN 


L'industrie} français, il est vrai, n’a 
que faire de ces comparaisons. Lors- 
qu'il cherche à exporter et à tenir 
tète à la concurrence étrangère sur le 
marché français, seul compte pour lui 
le coût de la main-d'œuvre au cours 
officiel du franc. Et force lui est de 
constater que ce coût est, en moyenne, 
10 % plus élevé qu'en Allemagne, 
30 % plus élevé qu'aux Pays-Bas ou 
en Italie, À quoi tient cette fameuse 
cherté de la main-d'œuvre française 
qui, pour des salaires nominaux "Re 
rieurs, n’a pas un pouvoir d'achat 
plus grand que celui des ouvriers 
allemands ? 

Elle tient au fait que « tout coûte 
plus cher en France >» et que lou- 
vrier français, pour se nourrir, pour 
se vêtir, a besoin de plus d'argent 
que son camarade allemand notam- 
ment. La cherté des produits de 
grande eonsommalion, en France, 
peut s'expliquer par trois raisons : 


1) Le système fiscal français est 
particulièrement injuste, L'Etat n'a 
pu ou voulu faire payer tous leurs 
impôts à plusieurs catégories de 
citoyens (paysans, artisans, petites 
entreprises). La fraude fiscale porte 
sur 900 à 1.000 milliards par an. 
Pour combler les trous dans sa caisse, 
l'Etat fait payer les consommateurs : 
il impose des taxes sur un grand nom- 
bre de produits (la fiscalité indirecte 
est plus forte ex France que dans 
les autres pays d'Europe), réduit ainsi 
le pouvoir d'achat des salariés et les 
pousse à exiger des augmentations. 

2) La prolifération des commer- 
cants est une autre raison de Ja cherté 
de la vie en France. On y compte 
135000 commerces de gros, contre 
71.000 en Italie et 43.000 en Grande- 
Bretagne. En outre, la France a un 
détaillant ee 48 habitants, contre 
un pour 68 en Italie, un pour 89 en 
Grande-Bretagne, un pour 102 (2) en 
Allemagne, Or, plus le nombre des 
commerces est élevé, plus le volume 
des ventes -ést faible pour chaque 
commerce et plus est forte la marge 
de profit (et donc le prix de vente 
au détail) que les commerçants prati- 
quent. Les épiciers (en augmentation 
de 34.000 depuis 1939) ou les bou- 
chers (en augmentation de 11.500) 
exploitent souvent les salariés plus 
durement qu'aucun patron, 


UNE AGRICULTURE ARCHAIQUE 


3) Troisième ‘acteur de cherté : la 
structure et les techniques arriérées 
de l’agriculture française, l’une des 
moins productives d'Europe (3). De 
leurs lopins de terre, des centaines 
de milliers de paysans tirent juste 
de quoi subsister, Pour leur éviter 
une ruine brutale, l’Etat achète leur 
récolte à des prix élevés. La pénurie 
d'ingénieurs agronomes, de vulgarisa- 
teurs techniques, de crédits, et la téna- 
cité d’habitudes ancestrales, limitent 
le rythme des conversions, remem- 
brements et rééquipements agricoles. 
I1 faudra sans doute plus d’une géné- 
ration pour assainir . l’agriculture 
francaise. Son retard, source de prix 
élevés, permet aux grandes fermes 
industrialisées et ultra-mivdernes (en 
dépit de prix différentiels) des béné- 
fices très élevés. 

Fiscalité indirecte, circuit de distri- 
bution très onéreux, agriculture retar- 
dataire ces trois facteurs structu- 
rels permettent déjä de comprendre 
pourquoi le « coût de la vie » est 
plus élevé en France et pourquoi les 
salariés ont besoin de revenus nomi- 
naux plus élevés pour satisfaire leurs 
besoins. H est inexact, en effet, que 
les Français vivent mieux que leurs 
voisins s'ils mangent mieux (mais 
c'est là une question de goût et de 
tradition), ils ne se nourrissent pas 
mieux (4), et quiconque a été à l’étran- 

er sait aussi qu’ils ne sont pas mieux 
1abillés. 

Depuis plusieurs années, l'Etat 
cherche à s'attaquer aux trois raisons 
fondamentales de la cherté de la vie 
française. Il est peu probable qu'il 
réussisse à les éliminer d'ici dix ans. 
Mai même en supposant que le coût 
nominal de la main-d'œuvre reste en 
moyenne 10 % plus fort.en France 
qu'en Allemagne, il ne fournit guère 
d'excuses à la cherté des prix d@e 
revient français. La main-d'œuvre ne 
représente en effet qu'une fraction du 
prix de revient ; en outre, sa produc- 
livité est plus élevée en France que 


(2) Sans les services (coiffeurs, restau- 
rants, etc.). 

(3) D'un hectare de terre de même qua- 
lité, l'agriculture allemande, quatre fois 
plus mécanisée que la française, tire deux 
fois plus de produits, l’agriculture belge 
trois fois plus. 

(4) Par tête et par jour, les Français 
consomment l'équivalent de 2.830 calo- 
ries, contre 2.980 pour les Allemands, 
Belges et Hollandais. 
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artout ailleurs en Europe; enfin, 
Findustrie américaine paie des salai- 
res nominaux trois à quatre fois plus 
élevés sans être non compétitive pour 
cela, Dans l’ensemble, l’industrie fran- 
çaise ne souffre d'aucun handicap 
insurmontable, d'ordre naturel ou 
social, L'exemple de certaines firmes 
françaises montre même que, tout en 
partant de conditions moins favora- 
ee il est possible de faire mieux en 
France qu'aux Etats-Unis. 


LA BATAILLE DE L'ALUMINIUM 


Au lendemain de la dernière guerre, 
l’industrie -ançaise de l'aluminium, 
qui fut jadis la première du monde, 
se trouvait devant de ves diff- 
cuités : les ressources d’énergie élec- 
trique étaient insuffisantes et le cou- 
rant lui coûtait cher : en moyenne 
1 fr. 57 par kilowatt-heure, contre 
0,5 à 1 franc aux Etats-Unis, Comme 
le prix du courant électrique repré- 
sente le quart du prix de revient de 
l'aluminium, cette industrie française 
paraissait sérieusement menacée. 

La firme Péchiney (80 % de-la pro- 
duction française) entreprit alors de 
révolutionner les techniques de fabri- 
cation, En installant de nouveaux 
transformateurs et de nouveaux re- 
dresseurs, elle réduisit de moitié les 
pertes de courant. En travaillant avec 
des. intensités de 100.000 ampères (au 
lieu de 25 à 50.000 dans le reste du 
monde), elle abaissa de 16 % la 
consommation d'électricité par tonne 
de métal, L'amélioration du circuit 
thermique réduisit la consommation 
de vapeur d# plus de moitié dans la 
fabrication de l’alumine et une méca- 
nisation poussée élimina plus de 80 % 
dés frais de main-d'œuvre à ce stade. 

Grâce à d’autres innovations techni- 
ques, il ne fallait plus, en 1955, que 
15,5 heures d’ouvrier par tonne d'alu- 
minium-métal contre 52 heures en 


1947. Le prix de laluminium fran- 
Çais, qui dépassait le prix américain 
de 40 % en 1951, lui était inférieur 


de 6 % en 1956 : 174 francs le kilo, 
contre 186 francs pour l'aluminium 
américain. 

En huit ans, l’industrie française 


Les affaires françaises 


de l'aluminium était devenue la pre- 
mière du monde sur le plan techmi- 
que, Les méthodes et les brevets de 
Péchiney ont é’: adoptés aux Etats- 
Unis et au Canada, et partout où se 
développe une industrie de lalumi- 
nium (en U.R.S.S., en Chine, en Tur- 
quie, en Yougoslavie..), c'est à des 


techniciens français que l'on fait 
appel. 

L'exemple de Péchiney n’est pas le 
seul. Pour la construction de barra- 


ges, pour les chemins de fer, pour 
les glaces (Saint-Gobain), les techni- 
qe françaises sont les plus avancées 
u monde, Dans la sidérurgie encore, 
l’industrie française a su compenser 
(grâce aux recherches du Gaz de 
France} la + mauvaise qualité > -du 
charbon indigène par des procédés de 
cokéfaction uniques au monde. 


UNE EXPANSION « PARESSEUSE » 


Ces exerhiples ont-ils valeur géné- 
rale ? Toutes les branches de l'in- 
dustrie française peuvent-elles sur- 
monter leurs handicaps éventuels et 
(dans la mesure où tel n’est pas déj 
le cas) produire à des prix de revient 
compétitifs ? Regardons les princi- 
paux secteurs industriels : 

L La chimie, l’un des cinq domaines 

TT d'activité les plus-im- 
portants, est particulièrement apte à 
illustrer les atouts de l’industrie fran- 
çaise- dans le Marché commun et la 
cause de ses faiblesses présentes et 
passées. 

Avec 230.000 ouvriers seulement 
pour un chiffre d’affaires annuel de 
1.350 milliards, Fincidence du coût 
de la main-d'œuvre sur les prix de 
revient est très faible dans J'industrie 
chimique. La difference entre les 
salaires français et allemands (pour 
la main-d'œuvre féminine, surtout, 
importante dans ce secteur) ne sau- 
rait donc ‘provoquer d'importantes 
différences entre les prix de revient, 

Or, la chimie française est particu- 
lièrement menacée par la chimie alle- 
mande, Seules quelques très grandes 
firmes sont déjà compétitives et peu- 
vent espérer une exportation accrue 
de certains de leurs produits. Tel est 


notamment le cas pour l’urée, dont 
le procédé de fabrication Frijacques 
(Péchiney) est exporté aux Etats-Unis; 
pour quatre espèces de matières plas- 
tiques (toutes dominées par Péchiney) 
dont l’une, le rilsan, possède des qua- 
lités supérieures à celles du nylon. 


A côté de réussites exceptionnelles 
dues à quelques rares firmes particu- 
lièrement dynamiques, la chimie fran- 
caise dans son ensemble est pourtant 
dans une nette situation d’infério- 
rité. Pourquoi ?. Regardons les chif- 
fres. La chimie française emploie 
36 % moins de personnes que la 
chimie allemande, pour un chiffre 
d’affaires qui n’est inférieur que de 
18 %. La main-d'œuvre française 
parait done beaucoup plus produc- 
tive que l’allemande, 

Néanmoins, les investissements 
français ne représentent même pas la 
moitié des investissements allemands; 
en pourcentage du chiffre d'affaires, 
ils sont inférieurs de 41 %. Bref, 
en dépit de son expansion (l’une des 
lus rapides de France), la chimie 
ranÇaise donne une impression de 
paresse. 


DES MILLIERS DE CHERCHEURS ISOLES 


La raison ? C’est d’abord la disper- 
sion : les trois plus grandes firmes 
allemandes produisent ensemble 20 % 
de plus que les six plus grandes 
firmes françaises, Les ressourees abso- 
lues de chacune de celles-ei sont donc 
très inférieures aux ressources de 
chaque firme allemande. Là où il y à 
en Allemagne un grand laboratoire 
de recherches, avec des milliards de 
crédits et des chercheurs qui coor- 
donnent leurs travaux, :l y a en 
France un éparpillement de petits 
laboratoires (8.610 au total), avec 
un budget de quelques millions cha- 
cun et des chercheurs qui ignorent les 
travaux de leurs camarades des autres 
firmes. 

En outre, le pullulement de milliers 
de petites entreprises a servi long- 
temps d'oreiller de paresse à de gran- 
des firmes : celles-ci profitaient sou- 
vent de l'existence de petites firmes 
aux prix de revient élevés, pour pra- 


tiquer elles-mêmes des prix de vente 
très hauts et, à l’abri de toute concur- 
rence, négliger leur propre moderni- 
sation, Le Marché commun, en ou- 
vrant les portes à la concurrence 
étrangère, change tout cela et fait 
découvrir à la chimie française les 
réalités suivantes : 

Les seules usines Bayer (1.500 cher- 
cheurs) ont investi l’année dernière 
dans la recherche plus que l’ensemble 
des 8.610 entreprises chimiques fran- 
çaises, L'année dernière, 44 % des 
ventes de Bayer portaient sur des 
pese mis au point depuis 1948. 
a chimie française, en revanche, en 
est réduite à acheter un nombre tou- 
jours plus grand de brevets étrangers 
qui grèvent ses prix de revient et 
lui interdisent l'exportation des. pro- 
duits fabriqués sous licence. 


DEUX OUVRIERS PAR ENTREPRISE 


Pour améliorer sa position, la chi- 
mie française concentre actuellement 
ses entreprises, coordonne et spécia- 
lise leurs activités. Elle a obtenu de 
l'Etat des exemptions fiscales sur la 
recherche scientifique. Maïs le retard 
est considérable, L'Allemagne consa- 
cre chaque année près de 400 mil- 
liards à la recherche ; les crédits 

ublics s'élèvent à 177 milliards. En 
‘rance, le budget 1959 prévoit un 
minimum de 54 et un maximum de 
117 milliards pour la recherche scien- 
tifique. 

Aussi l’industrie chimique française 
cherche-t-elle le salut dans la création 
de sociétés mixtes ou de cartels à 
l'échelle européenne — que les socié- 
tés étrangères dominent le plus sou- 
vént. 


GIQUES ET DE COXSTRUCTION ÉLECTRIQUE 


se manifestent les mêmes vices de 
structure que dans la chimie, Durant 
tout l’entre-deux-guerres, le patronat 
y a négligé les efforts de modernisa- 
tion et de rééquipement. L'âge moyen 
des machines françaises était de 
25 ans en 1939 (contre 5 ans en Alle- 
magne) ; il était encore de 20 ans en 
1955. 
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MICROSILLONS 30 ou 25 cm 


de votre choix 


En remplissant simplement le bon ci-contre, vous 
recevrez par retour LES 4 MICROSILLONS 
comprenant vos œuvres préférées, choisis dans 
notre catalogue que vous pourrez écouter et appré- 
cier tranquillement chez vous avant de fixer 
votre choix, 


Vous ne garderez que ceux qui vous plaisent 
_€t nous retournerez les autres. 


MR TION ARR CRE 


Chacun de ces disques vous sera facturé au prix 
le plus bas pratiqué sur le marché français et, si 





SELECTION de microsillons 25 et 30 cm 
de L’'EXPRESS 


réservée aux 


2 BACH - MOZART - VIVALDI 
MOZART : Concerto pour flûte et harpe en ut mal. 
(K 299) - BACH : Suite n° 2 on si min. - VIVALDI » 
Concerto pour deux trompettes en ut moi. 
Orchestre Paul Kuentz. - 30 cm. 1.980 Fr. 


1027 MENDELSSOHN 
Trio N° 1 en re mineur, op. 49, por le trio des Jeu- 
messes Musicales de France. - G. Jarry, R. Albin, 
C. Helffer. - 25 cm. 1.520 Fr. 


26 BERLIOZ 
SYMPHONIE FANTASTIQUE. Orchestre des Jeu- 
nesses Musicales de France. Dir. Serge 
Baudo. - 30 cm. 1.980 Fr. 


1503 BEETHOVEN 
Ouverture de CORIOLAN, PROMETHEE, LEONORE HI. 
Philharmonia Orchestra, dir. W.Susskind. 
25 em. 1.520 Fr. 


31 1MIO A L'ARCHIDUC por le Trio des J. M. F. - 
G. Jarry, R. Albin, C. Helffer.-30 cm. 1.980 Fr. 


313 FAURE - DEBUSSY 
FAURE : Palleas et Malisande, orchestre symphonique 
Malle, dir. Sic John Barbirolli. - DESUSSY : Nocturnes 
orchestres. Chœurs et Orch. Philh. de 
ndres.- Dir. Alceo Galliera.- 30cm. 1.980F. 


1014 LECLAIR 
CONCERTO en ré majeur peur violon et orchestre. 
CONCERTO on ut majeur pour flète et orchestre. - 
Orchestre Paul Kuentz. - 25 «m. 1.520 Fr. 


1504 OFFENSACH 
“ Gaité Parisienne ”. Orchestre Royal Opera 
House de Covent-Garden. Dir. W Susskind. 
25 cm. 1.520 Fr. 


10335 TELEMANN 
CONCERTOS pour FLUTE, 4 VIOLONS et TROMPETTE. 
Solistes et Orchestre de chambre Paul 
Kuentz. - 25 cm. 1.520 Fr. 


27 BAUDELAIRE Ù 
LES FLEURS DU MAL : 1 7 poèmes dits per H.Doublier 
avscun livre de Louis Aguettant.-30 cm. 1.520F. 


lecteurs 





MARIVAUX 

" L'ÉPREUVE ‘ avec Renée Faure, Jacques 
Charon et H. Doublier. Musique originale 
de J.-M. Leclair. - 30 cm. 1.520 Fr. 


9 MUSIQUE ET POESIE 
AU MOYEN AGE ET PENDANT LA RENAISSANCE. - 35 
poëmes et morceaux, avec V. Korène, J. Des- 
champs, H. Doublier, M. Rollin, B. Demri- 
ny. Y. Tessier, P. Maillard-Verger, le 
from Rollin et la Chorale Sine Nomine.e 
30 cm. 1.980 Fr. 

A3 DE 1.850 A NOS JOURS. - Œuvres de Verlaine, Fauré, 
Baudelaire, Rimboud, Aavel, Mollarmé, Valéry, 
Roussel, M. Noël, Cocteau, Apollinaire, Glatigny, Ravel, 
1. Renord, Satie, Klingsor, Jacob, Michaux, Kosma, 
Prévert, Loforgue, avec M.-R. Carlié, B. Demi- 

ny, H. Doublier et P.-M. Verger. » 
0 cm. 1.980 Fr. 


1507 CHANSONS IMMORTELLES 
Santa Lucia - FFuniculi-Funicula - Because - SI vous 
l'aviez compris - La Partida - Andaluza - Annie Laurie - 
Un per d'amour. - P. Fleta, ténor. Orchestre 
dir. Jacques Metehen. - 25 cm. 1.520 Fr. 


215 SURPRISE PARTIE EN 1925 
"! CHARLESTONS 
Le donseur de Charleston - Ain't she sweet - Chicago - | 
My Blus Heaven - The Cheik of Arabie - Charleston - 
Margis - Yes, Sir, that smy baby - Original Dixieland 
Charleston - 1 2th. Strestrog. Ensembiste du Clubs 
des Variétés, dir. M. Forge. - 25 cm. 1.520 Fr. 


1023 MUSIQUE TZIGANE 
Doina - Ichokartia (L Alouette) - Kalitka - Chto nom 
gorié ‘ Nitcheve” - Czordos en ut mineur - Les Yeux 
verts - Hora Stacato. Guy Cormier, Kostiæ 
Neagu et leur Ensemble tzigane. - 
25 cm. 1.520 Fr. 


* 1024 VALSES DE PARIS 
Frou-Frou 


- Fascination - Ne ris pas de l'amour - 
Amoureuse - Rose-Mousse - Les Roses - La Vague - La 
Rose Noirs, par l'Orchestre du Club des Va- 
riétés. - Dir. Michel Forge. - 25 gm. 1.520 Fr. 





vous lés conservez tous, le 4°.ne vous sera pos 
facturé mais 

OFFERT GRATUITEMENT 

par le CLUB NATIONAL DU DISQUE 
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Rien, sinon de passer, comme l'on fait avant 
vous le 100.000 adhérents de notre Club, une 
merveilleuse soirée sans'le moindre frais puisque 
vous bénéficiez du droit de retour absolu. Seul 
le CLUB NATIONAL DU DISQUE peut vous faire 
une telle proposition, parce qu'il se porte garant 
de la qualité de ses enregistrements. 
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C1 Je vous réglerai après audition, si les disques me donnent 
satisiaction. 
Je vous règle ce jour por... 
{notre C. CP. 8.187-58 Paris). 


E BON D'AUDITION GRATUITE 
3 à adresser au 

E CLUB NATIONAL DU DISQUE 
7 33, rue du Louvre - Paris 2° 
D yovitez m'envoyer dès aujourd'hui les disques que j'ai 
H  cochésQ] ci-contre (devant le n° de rétérence) à l'adresse 
ä suivente : 
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Soit disques à 1.980 =... Fr. 
Frais d'envoi et d'assurance :. 135 Fr. - 
PO... Bones Fr, 










Ma commande étant de 3 disques, je désire recevoir 
GRATHTEMENT un microsillon de 25 cm. dont j'indique 
la référence : N°... 
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La dispersion de ces industries et 
l'alignement des grandes firmes sur les 
prix de vente des firmes marginales, 
etait ici encore la raison principale 
de l'indifférence au progrès. Ainsi, 
dans la mécanique générale, on SR 
tait en 1955 pas moins de 73.000 
entreprises employant en moyenne 
deux ouvriers chacune, Dans la cons- 
truction électrique, on comptait 
13.290 établissements employant en 
moyenne quinze ouvriers. 

La plus grande entreprise fran- 
çaise de - construction électrique 
compte 20.000 salariés ; la plus grande 
entreprise allemande, 100.000. Comme 
au surplus les grandes firmes fran- 
çaises, en vertu d'accords conclus 
avec les petites, limitaient souvent 
leur production;'afin de ne pas évincer 
celles-ci, la modernisation et ‘la con- 
centration du secteur métallürgique 
n’ont pas atteint le rythme désirabie. 
De 1929 à 1951, le nombre d'usines 
employant plus de 1.000 ouvriers a 
même diminué en France de 21 % ; 
pendant la même période, il augmen- 
tait de 300 % aux Etats-Unis. En 
1955, les usines. de plus de 530 ou- 
vriers n'employaient que 29 % de 
l'effectif ouvrier français, - contre 
39 % de l'effectif allemand et 49 % 
de l'effectif britannique. 

Les industries mécaniques ont souf- 
fert de ces conditions (auxquelles la 
crainte des concentrations ouvrières, 
dès le début de ce siècle, n’est -pas 
étrangère). Actuellement, 
n’a pas encore d'INDUSTRIE. DE LA 
MACHINE-OUTIL digne de ce nom. Sur 
5.820 établissements dans cette bran- 
che, six ou sept grands constructeurs 
seulement sont sûrement compétitifs. 
Une grande partie des autres risquent 
d’être éliminés par les Allemands ou 
même les Italiens, souvent 25 % moins 
chers. Pour les gros et petits MATÉ- 
RIELS ÉLECTRIQUES (des alternateurs 
géants aux lampes domestiques), les 

rix de revient français dépassent de 

0 à 30 % les prix allemands. Mème 
situation pour le MATÉRIEL ÉLECTRONI- 
QUE ET ÉLECTRO-MÉNAGER (à l’excep- 
tion, entre autres, des chauffe-eau). 


UN ATOUT SUR 


Dans LA CONSTRUCTION  NAVALE, 
encore, les prix de revient francais 
dépassent de 20 % ceux des chantiers 
allemands ou hollandais. L’éloigne- 
ment des centres industriels constitue 

our les constructeurs français un 

andicap naturel; mais leur infé- 
riorité est due également à une orga- 
nisation déficiente, à la non-applica- 
tion des méthodes modernes (la pré- 
fabrication notamment) et à la disper- 
sion des sous-traitants, 

Ceux-ci, par leurs prix de revient 
élevés, grèvent également les prix de 
la CONSTRUCTION D’AUTOMOBILES et de 
tracteurs, qui est pourtant à peu près 
compétitive. La fabrication de vis ET 
BOULONS, notamnrent, est encore effec- 
tuée en France par des centaines 
d'ateliers semi-artisanaux, dont les 
prix de revient dépassent de 20 % 
ceux des autres pays. 


HT. L’INDUSTRIE TEXTILE (la pre- 
mière in- 
dustrie française par son chiffre 
d’affaires et l'importance de sa main- 
d'œuvre) dispose d’atouts considéra- 
bles dans la compétition internatio- 
nale. Pour la laine, tout d’abord, la 
France est reine en Europe. Elle 
possède, à Mazamet, la capitale mon- 
diale du délainage : 80 % des peaux 
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la France- 


de mouton exportées d’Argentine, 
60 % des peaux exportées d'Austra- 
lie et du Cap, affluent à Mazamet, où 
les eaux du Thoré et du Jaur ont des 
pe particulières pour le lavage 

e la laine. 

Les usines de FILATURE et de 
PEIGNAGE DE LA LAINE (Roubaix-Tour- 
coing) sont depuis peu parmi-les plus 
modernes d'Europe. En dépit de leurs 
salaires plus élevés (60 % de person- 


Les affaires françaises 





la qualité française continue de s’im- 


poser, 
UN PLAN DE QUINZE ANS 


L'INDUSTRIE COTONNIÈRE française, 
en revanche, était encore en très 
mauvaise position {1 y a trois ans. 
L'âge moyen de son matériel était de 
25 à 35 ans. Sur 8,5 millions de bro- 
ches, plus de la moitié avaient dépassé 
la limite d'âge. Sur les 175.000 mé- 
tiers à tisser, répartis dans 11.800 


(RBapho.) 


MÉTIER A TISSER FRANÇAIS 
Parmi les plus modernes d'Europe 


nel féminin, que seule la France paie 
au même tarif que le personnel mascu- 
lin), elles sont pleinement compéti- 
tives et exportent déjà 25 % de leur 
production de filés. 


Pour les TISSUS DE PEIGNÉS égale- 
ment (mais non pour le tissage de 
cardé, avec ses 80 % de métiers 
vétustes), les firmes françaises peuvent 
gagner sur les autres pays du Marché 
commun. Le prestige de la mode, du 
goût et de la qualité français joue 
en leur faveur, et même lorsque les 
Italiens battent les produits français 
en matière de prix et de présentation, 






Je suis fidèle à Nescafé ! 


usines, 105.000 auraient dû être rem- 
placés depuis longteraps. £ 

La dispersion des entreprises était 
l’une des causes de leur vétusté. Ce 
n’était pas la seule : une chemise 
de popeline, livrée 758 francs par le 
fabricant, est vendue 1.744 francs par 
le détaillant ; une robe d'été coûtant 
1.238 francs à la fabrique est vendue 
4.530 francs en magasin ; un mètre 
de velours « petite côte » passe de 
500 francs à 1.195 francs chez le 
détaillant (5). Des marges commer- 


(5) Rapport de la C.F.T.C. (Alsace, nov, 
1958). 





un vrai calé ! 

je ne connais rien de mieux 

pour me détendre 

entre deux courses. 

dès que je suis fatiguée. 

vite Nescafé ! 

en un instant, Î 

sans peine, je peux m'offrir j 

un café comme je l'aime” { 

c'est-à-dire 100 % pur 

et toujours frais! k 
Ë 


h e 
merci Nescafé LU 


“ 



























clales aussi fabuleuses ne peuvent 
inciter le prenne à gagner 10 ou 
© 


même 80% "sur son prix de revient, 

Devant la menace du Marché com- 
mun, les cotonniers ont toutefois mis 
sur pied, à partir de 1954, un plan 
de quinze ans pour le sauvetage de 
leur industrie. Deux millions de bro- 
ches vétustes ont déjà été supprimées 
et près de 300 usines fermées ou 
reconyerties. Au rythme de 106.000 
ar an, les broches anciennes vont 
tre remplacées ; la modernisation de 
la filature doit être totale en 1969. Le 
nombre des métiers à tisser, d’autre 
part, va être réduit de 10 % tous 
es cinq ans et ramené à 80.000 (con- 
tre 175.000 il y a trois ans). L’indus- 
trie du tissage doit être modernisée 
à 70 %. d'ici 1969, 

Un programme moins radical pret 
rendre compétitive l’industrie fran- 
aise du TEXTILE ARTIFICIEL (15 à 
7 % plus chère que la belge et l’ita- 
lienne), de LA so1E (10 à 20 % plus 
chère qu'en Allemagne et en Italie) 
et du LIN (20 % plus chère qu’en 
Belgique pour le tissage). Si la France 
n'a guère de concurrents à redouter 
pour les TISSUS DE HAUTE NOUVEAUTÉ 
et LA HAUTE COUTURE, elle est vulné- 
rable, en revanche, pour la CONFEC- 
TION DE GRANDE SÉRIE, pour laquelle 
l'industrialisation est plus poussée à 
l'étranger. 


DECOUVERTE. SALUTAIRE 


Dans l’ensemble, l'avènement du 
Marché commun a fait découvrir à 
l'industrie. française de transforma- 
tion des faiblesses techniques et struc- 
turelles. Cette découverte peut être 
salutaire ; elle a déjà provoqué des 
mesures de rationalisation, des gains 


de productivité atteignant 50 % et 
plus (65 % en sept ans dans l'in- 
dustrie cotonnière), Mais les efforts 


de modernisation ne pourront se pour- 
suivre et s’amplifier que si la réces- 
sion actuelle ne vient pas opérer des 
coupes sombres dans le budget des 
entreprises et de J’'Etat., 

D'autre part, il ne suffira pas de 
moderniser les entreprises existantes, 
La structure du commerce extérieur 
français révèle une. économie retar- 
dataire : la France exporte 42 % 
de sa production d'acier ; elle doit 
e:, revanche importer 25 % de ses 
articles de métal. Elle n’est pas plus 
industrialisée que l'Autriche. Plus des 
deux tiers de ses exportations (en 
valeur) portent sur des produits demi- 
finis, des matières premières et ali- 
mentaires et des textiles, tous produits 
Le lesquels les débouchés ne cessent 

e se rétrécir en raison de l’indus- 
trialisation des autres pays. Les pro- 
duits des industries mécaniques, qui 
seules Ont un avenir assuré, ne repré- 
sentent dans les exportations indus- 
trielles françaises que la moitié de 
ce qu'ils représentent dans celles de 
l'Allemagne. 

«L'ordre nouveau » des théoriciens 
hitlériens destinait la France à deve- 
nir un pays de paysans, artisans et 
boutiquiers. Au sein de l'Europe du 

arché commun, nous n’échapperons 
à ce destin que si nous développons 
nos industries de trans'ormation et 
particulièrement la corstruction de 
machines, 

MICHEL BOSQUET, 


Prochain article : 


QUEL EST L'AVENIR 


DE L'EUROPE ? 























à Billes 
L950 fr 





1°" en date 
1°’ en qualité 
Modèles de luxe : 


Argent massif ......,,..,. .… 
Or massif 18 carats ,.... 


1.650 fr, 


3.600 fr. 












LES AVANTAGES DU LIXER 


Rappel NON-AUTOMATIQUE donc INDEREGLABLE, 
facile et rapide. 
POINTES FIXES ET BIEN DEGAGEES. 
Recharges et mines carrées LIXER en vente partout. 


IMPORTANT : 81 votre fournisseur habituel ne 
ut vous le procurer, écrivez aux Ets LIXER, 
8, boul. Bonne-Nouvelle, Paris-10*, TAL 60-894, 

qui vous indiqueront l'adresse du revendeur le 

plus proche de votre domicile, 
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CHINE 





Le EURE combat de Mao 


@ La décision de Mao 
Tsé Toung de renoncer 
à la présidence de la 
République est de mé- 











me nature que le geste 





de Lénine au lendemain 
de la Révolution. K;.S. 


Karol en montre la si- 








gnification. 


« Ces à la direction gé- 

niale du camarade Mao 
Tsé Tourrq, nous avons évité 
les erreurs du culte de la per- 
sonnalité. » 


C’est par cette formule paradoxale 
que les Chinois ont résumé leurs po- 
sitions pendant la grande crise de 
déstalinisation des années 1954-1956, 
montrant ainsi que Mao est pour eux 
plus qu’un leader ou même un théori- 
cien politique, 

Aucun chef communiste, à lexcep- 
tion de Lénine, parmi les bolcheviks, 
n’a joui d’une telle autorité et d’un 
ascendant aussi complet sur ses cama- 
rades que Mao Tsé Toung au sein du 
P.C, chinois. 11 paraissait donc impen- 
sable, dès les premières dépèches an- 
nonçant la nouvelle, que sa décision 
de ne plus solliciter le renouvellement 
de son mandat à la présidence de la 
République (poste auquel il a été élu 
en 1954 pour quatre ans) eût la signifi- 
cation d'une retraite politique, moins 
encore d’un limogeage, 

Cet abandon de la plus haute fonc- 
tion administrative est analogue plu- 
tôt à l'attitude adoptée par Lénine au 
cours des années 1920. Le créateur 
de la République des Soviets avait 
cédé lui aussi la présidence de la Ré- 
publique, du Conseil et du Secrétariat 
du Parti, à ses proches lieutenants, se 
réservant le rôle d’arbitre suprême, 
de penseur et d’inspirateur de tous les 
organes du Parti et de l'Etat. 


BRULER L'ETAPE « INDIVIDUALISTE » 
» 

Il n’avait pas besoin de titres ni 
de rivaux’à redouter, Il pouvait même 
se permettre le luxe d’être mis en 
minorité et montrer à l'égard de ses 
associés un libéralisme d’autant plus 
grand qu’en dernier ressort — comme 
le disait Je poète Maïakowski — « Le 
Parti et lui, c'était la même chose ». 


La position actuelle de Mao Tsé 
Toung ést sans doute compärable. 

L’analogie ne s’arrête pas là. La re- 
traite « fictive >» de Lénine eut lieu au 
moment où son pays était engagé dans 
l'épreuve décisive de la guerre civile. 
Mao se dégage des fonctions de prési- 
dent de la République au moment 
même où la Chine est.en train d’ef- 
fectuer sa deuxième révolution, aussi 
décisive Je son avenir que la vic- 
toire de 1949 sur le Kuo-Min-Tang. 


Au mois de mai dernier, le congrès 
du P.C. chinois a décidé, sous son im- 
pulsion, d’entamer une grande expé- 
rience de <jen min kung shê », for- 
mule que les Occidentaux ont traduite 
assez librement par « la révolution 
des communes >». Elle -epose sur deux 
principes : 

1) Pour utiliser à une échelle jamais 
encore atteinte la main-d'œuvre rurale 
jusque-là sous-employée, il faut grou- 
es coopératives agricoles en unîtés 

ucoup plus vastes, y introduire un 
mode le vie communautaire et les 
mobiliser pour l'exécution des tâches 


jack fiomoli 
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TRAVAIL COLLECTIF DANS LA CAMPAGNE CHINOISE 
« La cantine pour eux, cest le paradis, » 


de la production industrielle artisa- 
nale et des grands travaux, 

2) I1 faut ressusciter les anciennes 
techniques de production campa- 
ee pour permettre aux paysans de 
abriquer eux-mêmes l'outillage qui 
leur. est nécessaire. 

C’est ainsi que les communes chi- 
noises fabriquent maintenant de l'acier 
selon les procédés de l’époque pré- 
industrielle, acier qu’elles utilisent 


ensuite pour fabriquér des charrues et 


divers outils agricoles, 

Cette mobilisation. générale des 
masses et cétte exploitation totale des 
ressources devaient mettre, selon 
Mao'Fsé Toung, de séliser lé « grand 
bond én avant » et dé doubler en les- 
pace dé quelques années la production 
aägricole et industrielle du pays. 

En plus, elle devait rééduquer des 
millions de Chinois en les astreignant 
à une vie communautaire dans laquelle 
tous les repas sont pris dans des ré- 
fectoires, tous les enfants confiés dès 
leur naissance aux écoles communes, 
eic. 

Selon Mao Tsé Toung, ses compa- 
triotes pourraient passer ainsi du 
mode de vie féodal au communisme 
sans passer par le stade de « l’égoïsme 
individualiste >» qui caractérise les so- 
ciétés industrielles à leur naissance. 


L'APPRENTI-SORCIER 


A en juger par les témoignages d’ob- 
servateurs impartiaux comme le pro- 
fesseur Joseph Needham, grand savant 
anglais et connaisseur de la Chine, le 
programme de Mao Tsé Toung a 
trouvé un écho extraordinaire parmi 
les masses rurales de son pays. Il note 
cette semaine dans le « New States- 
man » : 

« Pour nous, Occidentaux, 
l'idée de ne manger des fa- 
milles ertières dans des cantines, 
de confier toutes les tâches do- 
mestiques aux institutions com- 
munaulaires, peut paraître escla- 
vagiste. Maïs, pour les Chinois, 
elle contient la promesse d'une 
amélioration extraordinaire de 
leurs conditions de vie. Il vaut 
mieux, croient-iis, manger trois 
fois par jour dans une can- 
tine que crever de faim dans 
sa maison individuelle. Les can- 
tines, les bains publics, etc., sont 
pour eux comme le paradis sur 
terre », 


Les experts polonais des questions 
chinoises confirment largement cette 
opinion et prétendent même que le 
mot d'ordre de Mao Tsé Toung a sus- 
cité un mouvement qui dépassait tous 
ses caleuls et ses espoirs. 

Mao se trouverait maintenant dans 
la situation de l’apprenti-sorcier, l’ex- 
périence ayant pris dans certaines 


Les affaires étrangères 


régions une pee qui inquiéterait 
les dirigeants de Pékin eux-mêmes. 
Dans ces conditions, il était inévitable 
que des désaccords se manifestent 
entre les dirigeants qui, au mois de 
mai, avaient voté à l'unanimité les 
nouveaux projets. 


LES RUSSES SE TAISENT 


.La résolution du Comité Central 
ubliée celte: semaine s’en est faite 
"écho. Elle se félicite d’abord de l’ex- 
tension rapidé du mouvement commu- 
nal dans les campagnes. Depuis le mois 
d'août, plus de 740.000 coopératives 
agricoles ont été réorgnisées en 26.000 
communes populaires et plus de 120 
milliôns dé fermes (c’est-à-dire 99 % 
des entreprises agricoles du pays) ont 
adhéré à ces communes. Mais la réso- 
lütion annonce ensuite que la création 
des communes populaires urbaines est 
momentanément différée et qu’elle ne 
pourra se faire, en tout état de cause. 
que très lentement. Elle constate éga- 
lement qu'ici et là les directives du 
Parti ont été mal interprétées ou exé- 
cutées d’une facon erronée. 

Cette résolution, qui ne signifie nul- 
lement l'abandon de l’expérience, ne 
surprendra pas les dirigeants sovié- 
tiques. Dès le début, ils n’ont pas caché 
— en privé — leur extrême scepti- 
cisme et leur inquiétude au sujet de 
la deuxième révolution chinoise. Il est 
significatif que les dirigeants et la 
presse soviétiques, s’ils parlent sans 
cesse de l’amitié sino-soviétique et des 
succès économiques du pays de Mao 
Tsé Toung, n'aient jamais mentionné 
— ne serait-ce que pour information 
— ce que sont les communes chinoises 
et comment se réalise le « grand bond 
en avant ». 

Cette semaine encore, parlant des 
uestions agricoles devant le Comité 
entral du P.C. de l'U.R.S.S., M. Krout- 
chev a passé complètement sous si- 

lence le bouleversement intervenu 
dans la vie des millions de paysans du 
plus grand allié de la Russie. 


UN DANGEREUX EXEMPLE 


Cette appréhension soviétique est 
compréhensible. Les Russes, en effet, 
euvent redouter à la fois le succès et 
“échec de la révolution des communes 
en Chine, Son échec pourrait être 
extrêmement dangereux pour le bloc 
communiste tout entier en affaiblis- 
sant le principal allié de l'URSS. ; 
son succès, d'autre part, risquerait de 
placer Ja Chine en tête des autres pays 
socialistes dans la course à la réalisa- 
tion de la «société communiste », et 
de créer un exemple qui serait difficile 
à suivre, même pour l'URSS. 

Mao Tsé Toung est certainement 
conscient de ces dangers intérieurs et 
internationaux. Rompant avec la tradi- 











SEX 
(Magnum photo.) 


tion, il a quitté ces derniers temps son 
bureau présidentiel de Pékin pour par- 
courir les provinces chinoises et parti- 
ciper personnellement à l’organisation 
de cette vaste armée communa 

des «paysans-ouvriers»> chargés de 
l'exécution de ce projet gigantesque, 
Il a entrepris en quelque sorte une 
deuxième <longue marche» à tra- 
vers les campagnes de son pays. 


LES MAINS LIBRES 


La première, qu’il avait faite il y « 
trente ans à la tête de l'embryon de 
l’armée rouge chinoïise, s'était soldée 
pet la création de la première Répu- 

lique communiste de Chine, dans la 
province du Chen-Si. Celle-ci a sur- 
vécu à tous les assauts du Kuo-Min- 
Tang et des envahisseurs japonais, et 
c’est elle qui est à l’origine de la gloire 
et de la légende de Mao Tsé Toung. 

L'expérience qu'il avait acquise en 
parcourant avec ses hommes le pars 
du sud au nord a permis en effet à 
Mao Tsé Toung d'acquérir une con- 
naissance intime de la psychologie et 
du mode de vie de ses compatriot 
surtout des paysans. Elle a fait de lul 
le théoricien communiste le plus pro- 
che des masses de son pays. 

Aujourd’hui, pour la deuxième fois, 
il joue son va-tout sur la réussite d’un 
programme qui doit confirmer son 
autorité et assurer à son pays le rang 
qu’il a perdu depuis des siècles. Pour 
la mener à bien, pour réussir sa 
deuxième + longue marche », Mao Tsé 
Toung veut avoir les mains libres et 
être débarrassé de toutes les charges 
officielles. 

Symboliquement, il cédera sa place 
de président de la République au ma- 
réchal Chu Teh, commandant en 
de la huitième armée qui, à l'é 
de la République du Chen- 
chargé de sa défense. Son nom 
jadis tellement étroitement associé 
celui de Mao Tsé Toung qu'on s’est 
référé constamment au rêgime « Mao- 
Chu ». Dans la deuxième révolution 
chinoise, celle qui est actuellement 
cours, Mao Tsé Toung laisse done 
son plus vieux compagnon la place la 
plus honorifique. Mais il garde la pre- 


mière. 
K. 8. KAROL, 


SURBOUM 


La petite fille du général Auclaire de 
Sabrolles se trouvait dans l'escalier d'un 
immeuble où elle était invitée à une soi- 
rée dansante, lorsqu'elle fut surprise par 


une panne de minuterie, Un obligeant 
jeune homme qui rencontra la jeune fille 
errant entre deux étages, l'accompagna 
jusqu'à la bonne porte en l'éclatrant avec 
une boîtier. Wonder. La pile Wonder ne 
s'use que si l'on s'en sert. 
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ÉTATS-UNIS 


L'opération « Score » 


@ Que signifie le suc- 
cès du nouveau satellite 
américain ? Et quelles 





en seront les conséquen- 





ces pratiques ? Albert 


Ducrocq répond. 


N pl çant sur l'orbite d’un satellite 
E artificiel les 4 tonnes de la fusée 
« Score », les Américains ont marqué 
leur premier point important dans Ja 
course à la conquête de l'espace. 

Le 4 octobre 1957, l'opération 
« Spoutnik I » avait pris les Améri- 
cains complètement au dépourvu, leur 
révélant qu'ils avaient, dans le do- 
maine des fusées, plusieurs années de 
retard Sur-les Russes. Un programme 
d'urgence était alors immédiatement 

réparé par le Conseil National de 
Éécurité, au terme duquel le président 
Eisenhower pouvait affirmer le 24 no- 
vembre 1957 que l’:nnée 1958 verrait 
combler une grande partie de ce re- 
tard, l'équilibre devant être presque 
atteint en 1959, tandis qu’en 1960, les 
Américains seraient à pied d'égalité 
avec les Russes. 

L'opération « Score >» prend tout 
son sens dans la mesure où elle re- 
présente le bilan de 1958 et la situa- 
tion ne peut mieux être résumée que 
par la déclaration officielle des tech- 
niciens de Cap Canaveral qui préci- 
saient vendredi soir 

« Une grande partie de la 
brèche qui nous séparait de 
l'URSS. a été comblée. L'an 
dernier, à pareille époque, nous 
étions en retard de frois ans 
sur les Russes; notre retard 
n'est plus maintenant que d'une 
année. > 


UNE CONFUSION FREQUENTE 


telle déclaration a pu sur- 
Beaucoup de commenta- 
feurs, se fonda: : sur les poids com- 
parés de « Spoutnik III » et de 
« Score », ont en effet affirmé que les 
Américains avaient à l'heure présente 
déjà dépassé les Russes. Voici en fait 
d'où vient le malentendu : 

Tout satellite artificiel est mis en 
lace, comme on sait, au moyen d’une 
usée à plusieurs étages, les troncons 
successifs donnant chacun une frac- 
tion de la vitesse finale nécessaire. 
Dans le cadre d’un tel schéma, c’est 
tout le dernier étage qui atteint fina- 
lement l’état de satellisation. Il com- 
prend la « charge utile >» (qui consti- 
fuera le satellite) et le corps du der- 
nier étage (la fusée porteuse) qui con- 
tient essentiellement le combustible 
brûlé au cours de la dernière étape 
de la mise en place. 

La confusion vient de ce que l’on 

oublie souvent de f£ire la distinction, 
pourtant capitale, entre le poids de la 


Une 
prendre. 


charge utile et celui du dernier étage 
tout entier. | 

Cette confusion fut faite dès le dé- 
but. Dans le cas de « Spoutnik I >» le 
poids annoncé de 83 kg correspon- 
dait à la charge utile : la fusée por- 
teuse, dont le poids alors n'avait pas 


été révélé par les Russes, devait peser 
plusieurs centaines de kilos; à ce 
titre, « Spoutnik 11 ne releva pro- 
bablement pas d'une technique très 
supérieure car les 508 kilos qui lui 
furent officiellement attribués corres- 
pondaient à l’ensemble de la fusée 
porteuse et de la charge (celle-ci étant 
essentiellement constituée par l’habi- 
tacle de la E chienne Laïka qui, 
en fait, ne fut pas séparé de la fusée 
porteuse), 

Le grand progrès russe fut acquis 
avec « Spoutnik III > dont les 1.327 kg 
ne représentaient que la « charge 
utile >, le poids de la fusée porteuse 
étant — selon une déclaration que 
vient de faire à Moscou le professeur 
Leonide Sedov — « considérablement 
supérieur à 4 tonnes ». 


L'EQUIVALENT DE SFOUTNIK 1 | 


Les 4.000 kg de « Score >» étant ceux 
de la fusée porteuse, il faut, pour pro- 
céder à une comparaison valable, soit 


LOUEZ vos sous VISON 


SAUVAGE - PASTEL - SAPHIR - RANCH 
Aussi toutes FOURRURES 
Mariages, galas : 


Ets LAUDE - |, rué de Paradis 
PRO. 30-00 - 96-31 





sens caution 










PAGE 12 










——— | 









rapprocher ces 4 tonnes de Ja masse 
(non connue) la fusée porteuse de 
Spoutnik LH, soit raisonner sur les 
c pe utiles en Cr les 
1.327 kg de « Spoutnik II » de la 
charge utile de *« Scorë ». 

Les Américains n’ont pas précisé sa 
valeür, mais ils nous en ont indirec- 
tement fourni ua1 ordre de grandeur 
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Les affaires. étrangères 





en faisant allusion à la présence, à 
bord de ‘« Scoré », de 68 kg d’appa- 
reils dé mesure et dispositifs divers. 

Si l’on adopte ce chiffre de 68 kg, 
on peut conclure que les Améri- 
cains en sont à lhieure actuelle au 
stade du « Spoutnik I >. Cette situa- 
tion correspond d’ailleurs à la décla- 
ration rapportée plus haut et qui fait 


COMPARAISON DE « SCORE » ET € SPOUTNIK III ». 
La « charge utile > (instruments, transmission, etc.) est plus forte dans le 
Spoutnik 1. Celle du « Score >» américain est équivalente à la charge utile du 


Spoutnik 1. Mais la répartition de cette charge tout le long de la surface de la 
{usée porteuse (voir dessin) apporte des moyens nouveaux et intéressants de 


téléguidage et de transmission. 











PONT - L'ÉVÊQUE 
/ # 


LEVASSEUR 


toujours 


LE MEILLEUR 










ETIT-BATEA 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coutures extra-plates, sa coupe incurvée, . vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne, 






allusion à un retard « d’ure année en- 
core » des Etats-Unis sur l'URSS, 


Un fait est donc de toute manière 
acquis. Alors qu’au début de 1958, les 
Américains ne savaient encore — et 
de façon combien imparfaite — lancer 
que des. « Pampler-ousse » et autres 
Satellites de quelques kilos, le rideau 
tombe aux Etats-Unis sur cette année 
1958. avec le lancement de satellites 
d’une taille déjà respectable, l’événe- 
ment important étant ainsi la «: vi- 
tesse » avec laquelle les Américains 
rattrapent les Russes. Même si le rai- 
sonnement, qui précède comporte un 
point faible — en ce sens qu’il ne 
tient pas compte. des ArPuES que les 
Russes peuvent avoir faits depuis mai 
dernier — les Américains ont donc 


rattrapé deux années et c'est un 
succès. ’ 
7 À un “autre “égard, l'opération 


« Score» est un succès car elle repré- 
sente une expériericé originale extré- 
mement intéressante, 


UNE COMMUNICATION A SENS UNIQUE 


Les Américains auraient vraisembla- 
biement pu, avec üuñe fusée moins en- 
combrante, transporter une charge 
utile plus lourde. Maïs tout se passe 
comme si lé but de leur expérience 
avait été de satelliser une « grosse 
chose ». Pourquoi ? C'est en abordant 
cette discussion que l’on comprend le 
sens de l'expérience. 

Si. la fusée « Score » ne renferme 

u’une charge utile limitée, Finnova- 
tion a consisté, on le sait, à ne pas 
rassembler les instruments dans la 
tête de la fusée porteuse. mais à dis- 

oser ces instruments tout autour de 
a fusée ‘et à les placer en quelque 
sorte en surface, en les exposant 
l'extérieur. 

C’est qu’il s’agit d'instruments très 
particuliers, représentés essentielle- 
ment par un matériel de radio, dont 
l'efficacité est fonction dans une large 
mesure de la surface offerte à des an- 
tennes émettrices ou -réceptrices. 


Expliquons-nous bien à ce sujet. 

Tous les satellites envoyés jusqu'à 
ce jour possédaient des appareils de 
radio : iis n'avaient en effet d'intérêt 
que dans la mesure où ils pouvaient 
retransmettre à terre leurs. impres- 
sions, C'est-à-dire communiquer des 
informations relativés à la pression, à 
la température du milieu traversé, à 
l'intensité des râdiations, ou des par- 
ticules météoritiques, etc. 

Mais d’une part il s'agissait dans le 
cas des satellites américains d’émet- 
teurs de très faible puissance (les si-. 
gnaux ne pouvant pratiquement être 
reçus que par les stations spécialisées 
du réseau minitrack), et par ailleurs, 
la communication était à sens unique, 


LE « PAPILLON COSMIQUE » 


Au contraire, la possibilité de dis- 
poser d’une surface importante per- 
met d'aménager des antennes rece- 
vant un champ assez important tandis 
qu'un « dallage » systématique par 
_ cellules photo-voltaïques permet, à 
pariir du fayonnement solaire, de 
disposer d’une puissance électrique 
appréciable, Certains techniciens amé- 
ricains, poussant au maximum cette 
idée de l'engin interplanétaire ayant 
une faible masse mais des dimensions 
démesurées, ont été jusqu’à imaginer 
le « papillon cosmique » qui demain 
pourrait trouver dans l'énergie lumi- 
neuse ainsi collectée le principe d’une 
propulsion spatiale. 

Autrement dit, « Score » réunit les 
conditions d’une liaison à double 
sens, l'engin étant à même d’envoyer 
des signaux à terre comme tous les 
satellites, mais pouvant également re- 
cevoir des signaux en provenance du 
sol. 

Et cela ouvre la voie à des perspec- 
tives passionnantes. 
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Dès l'instant où, depuis une station 
terrestre, on peut envoyer des émis- 
sions radio à un engin interplanétaire, 
cela signifie en effet qu’on pourra Je 
téléguider. 

L'expérience a été faite avec 
« Score ». Les coordonnées de posi- 
tion et de vitesse étant régulièrement 
transmises à terre durant la phase de 
mise en place, un cerveau électronique 
a pu mesurer en permanence l'écart 
entre la trajectoire théorique et la tra- 
jectoire réelle et élaborer en consé- 
quence à destination de « Score » tous 
ordres pour annuler les écarts décelés. 

Cette solution annonce la possibi- 
lité de réussir, dans un stade ultérieur, 
une expérience de récupération, Dès 
l'instant où l’on peut agir à distanee 
sur des gouvernes, on sera à même de 
freiner le retour d’un satellite en lui 
faisant perdre sa vitesse progressive- 
ment au cours de ricochets successifs 
sur les hautes couches de latmo- 


sphère. 
« TELECOMMANDE » 


L'instauration d’un guidage spatial 
séra par dilleurs d’un intérêt primor- 
dial pour l’astronautique elle-même. 
En effet, à l'heure présente, on 
n'ignore pas quel est le problème fon- 
damental des entreprises astronau- 

ues. 

homme dispose de l'énergie néces- 
saire pouf faire effectuer à ses engins 
d’'impressionmants voyages : il en 
coûte à peine plus pour envoyer un 
engin dans la région de la Lune que 
ee installer un satellite artificiel, et 

peine plus encore pour un voyage 
vers Vénus ou Mars. 

En revanche, les expéditions inter- 
planétaires se caractérisent par l’exi- 
gence d'une précision extraordinaire 
en raison tant de léloignement des 
©bjectifs que de la nécessité de cal- 
cuiller un parcours tenant compte des 
mouvements relatifs des divers astres. 

Ainsi lorsque depuis la Terre on 
vise la Lune, il faut créer une vitesse 
de 11,08 km./sec. ; or une erreur de 
0,001 km./sec. peut suffire à faire 
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L'AVENIR DES SATELLITES, 


Trois satellites, construits selon les principes du « Score > américain, placés.et maintenus sur une orbite distante de 36.000 km. de la surface terrestre, suffisent 
à couvrir ta Terre entière des ondes émises d'une quelconque base, créant ainsi un système universel de transmissions instantanées. Le graphique ci-dessus montre 
comment une base américaine, par exemple, pourra envoÿer un message en n'importe quel point du globe — et réciproquement en recevoir. 


manquer le bui. Et pour des mondes 
plus lointains, l'exigence en précision 
est encore plus draconienne, c’est-à- 
diré que si lon voulait se contenter de 
régler l'opération par un simple lan- 
cement, la réussite serait pratiquement 
impossible. 

vraie solution est au contraire 
dans un guidage de l’engin : compte 
tenu de ce qu’un moteur fusée fonc- 
fionne en l’absence de toute atmo- 


sphère et qu’en agissant sur la direc- : 


tion ou la vitesse d’éjection des gaz on 
se pilote dans le vide aussi aisément 
que l’on conduit une automobile sur 
une route, il apparaît qu’une précision 
extravagante au lépart n’est plus né- 
cessaire si on modifie le mouvement 
en cours de route pour corriger les 
écarts, exactement comme dans le cas 
de la mise en place d’un satellite arti- 
ficiel. 

Ainsi ce qui a été fait pour 
« Score » préface les techniques de 
guidage spatial qui doivent, dans 
quelques semestres, ouvrir la porte à 
une véritable astronautique, le guidage 
devant permettre depuis la Terre de 
conduire par télécommande les engins 
à proximité des autres mondes tandis 
w'une formule spécifique d’autogui- 

ge assurera le freinage par contre- 
réaction permettant à des appareils 
de se poser délicatement sur le sol 
de la Lune ou de Mars. 


.L'OXYGENE ATOMIQUE 


Alors que besucoup de personnes 
aiment volontiers à afficher un air 
pans en demandant quelle est 
utilité de l’astronautique, il convient 
d’insister sur le fait que les expé- 
riences effectuées au cours des quinze 
mois écoulés sont déjà rentables, Et 
cela à plusieurs égards. 

Lés satellites artificiels ont permis 
en effet de mieux connaître la haute 
atmasphère, d'analyser ses vents, ses 
ouragans, ses marées, partant d’en- 
trevoir les bases d’une météorologie 
enfin rationnelle. 

Ils ont permis de découvrir au- 
dessus de 100 km. l'existence d'un 


ou 


véritable carburant gazeux, car là- 
haut l'atmosphère comporte non plus 
de l'oxygène ordinaire, mais de l’oxy- 
gène atomique susceptible de libérer 
une énergie considérable, Surtout les 
satellites ont amené des progrès di- 
rects en matière dé télécommunica- 
tions. 

Jusqu’à une époque toute récente la 
télévision n’avait qu’une portée très 
réduite. Or une étude gpprofondie de 
la haute atmosphère a permis de déter- 
miner sous quel angle il faut envoyer 
un pinceau d’ondes depuis une sta- 
tion émettrice pour qu’elle soit réflé- 
chie vers le sol, c’est-à-dire que la por- 
tée passe à 1.000 km. 

Avec ce procédé, il est probable que 
nous pourrons recevoir d'ici deux ans, 
par une série de « relais ionosphéri- 
ques », les images de la télévision amé- 
ricaine. 


TROIS « RELAIS EXTRA-TERRESTRES » 


« Score » représente en lui-même 
une intéressante expérience de télé- 
communication l'engin américain 
possède en effet un petit magnéto- 
phone susceptible d'enregistrer des 
messages pour les diffuser sur la 
Terre entière, l'expérience ayant été 
faite avec le message de Noël du pré- 
sident Eisenhower. 

Plus ambitieux encore est le projet 
Clarke qui prévoit linstallation de 
trois satellites artificiels sur une orbite 
à 362000 km. de la Terre : à cette dis- 
tance — que les techniques du guidage 

ermettront d'atteindre exactement — 
Fe temps de la révolution est de vingt- 
quatre heures; ces satellites tourneront 
Doc aussi vite que notre globe, c’est- 
à-dire qu’ils paraîtront immobiles par 
rapport à nous. 

Khts sont alors disposés selon les 
sommets d’un triangle équilatéral 
géant, il apparaît que depuis la Terre 
on urra toujours voir un de ces 
satellites, c’est-à-dire envoyer une 
émission radio sur ondes ultra-courtes 
qui sera ensuite, , 1 ce satellite ou 
par un autre, diffusée sur la Terre 
entière. Le projet Clarke prévoit que 


ces stations seraient disposées respec- 
tivement au Targe de FAfrique, de la 
Chine et de l'Amérique. 


Que signifie cet essor des télécom- 
munications ? C’est en fait un événe- 
ment humain d’une portée considéra- 
ble si l’on remarque que toute la vie 
économique et sociale dépend finale- 
ment du volume des informations qui 
peuvent être acheminées. Jusqu’à pré- 
sent, si sur de “etites distances, les 
communications sont deverues faci- 
les, il apparaît que d’un continent à 
l’autre les débits étaient encore insi- 
gnifiants, car seules les ondes courtes 
perméttent d’acheminer beaucoup 
d'informations. Or ces ondes ne se 
propagent pratiquement qu’en ligne 
droite, comme la lumière. L’instaura- 
tion de télécommunications très den- 
ses, acheminant par ondes tous mes- 
sages ou documents, doit sceller une 
vie des hommes à l’échelle planétaire. 
Et il est remarquable que ce but soit 
une conséquence directe de la con- 
quête du cosmos dans sa phase ini- 
tiale, 
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Une écharde dans la chair 
du monde 


@ Pour Noël, Danilo 





Dolci, a reçu neuf mois 


de prison. Claude Roy 





a vu, en Sicile, cet hom- 


CLS 
me qui jette une lu- 





mière crue sur l’un des 


problèmesclés de #éré 


g— —— 











ar les citoyens. italiens ont 
droit au travail», déclare la 
Constitution. Le tribunal régional de 
Palerme vient de décider que Danilo 
Dolci, coupable d’avoir voulu que les 
chômeurs de Partinico (Sicile) jouis- 
sent de ce droit, irait en prison-pour 
une durée de neuf mois et vingt jours. 
Daniio Dolci habite à Partinico, 
avec sa femme, veuve d'un pêcheur 
assassiné par la maffia, et ses quinze 
enfants, une pauvre maison de pé- 
cheur, Quand j'y étais on y mangeait 
de la viande une fois 2 semain 
Maintenant que Danilo Bolci va êt 
en prison, je ne sais pas si on en Mman- 
gera tous les mois. Mais à Partinico, 
1l y a encore beaucoup de familles où 
on ne mange jamais de viande. 
Danilo Dolci a été condamné il y a 
quelques jours pour un délit qui re- 
monte à trois ans. Il s'était installé à 
Partinico depuis quelques mois. C’est 
un petit village, célèbre pour ses ban- 
dits et sa misère. Un homme sur trpis 
y était sans travail, une famille sur 
deux sans le strict nécessaire. On pro- 
metllait depuis des années du travail 
aux paysans. 









_CINOQ SIECLES EN 55 MINUTES 


Un beau matin, Danilo a décidé qu'il 
aMait tenir ces promesses. Il a pris la 
tête d’un groupe de chômeurs, il leur 
a dit qu'on s’abstiendrait strictement 
de tout acte de violence, qu'il fallait 
#tout prix éviter le moindre heurt 
avec la police et les carabiniers, on 
a distribué des pelles et des pioches, 
et tout le monde est parti travailler 
sur une route qui depuis vingt ans est 


en ruine. J'ai vu la route. Elle l'est 
toujours. Parce qu'une heure plus 
tard, Danilo Dolce: était couché par 


terre. Il est grand, lourd, costaud. Les 
carabiniers l’ont porté jusqu'à da jeep, 
la jeep l’a porté jusqu'a la prison de 
Palerme, il y est resté trois mois. Il 
va donc y revenir. 

On a tué l’autre jour en Sicile le 
professeur Pasquale Aimerico, il était 
secrétaire de la section démocrate- 
chrétienne de Camporesle, mais on 
laccusait d'être un homme de gau- 
che. Les journaux italiens ont consa- 
cré dix lignes à cet assassinat, « Mou- 
rir en Sicile, dit l’« Espresso», ce 
n'est pas mourir en Ilalie. » 

Vivre en Sicile, ce n’est pas non plus 
vivre en Occident. 

La maison où Danilo a choisi de vi- 
vre n’a ni eau, ni tout à l’égout, ni 
rien de civilisé, que l'électricité que 
Danilo y a fait installer pour pouvoir 
travailler la nuit. C’est pourtant une 
maison plus belle que la plupart de 
celles où vivent les gars de Partinico, 
la plupart des paysans de Sicile, Ils 







2 






siècles en cinquante-cinq minutes. 








des temps. « Le Christ s'est arrêté à 
Eboli », dit Carlo Levi. Les temps mo- 
dernes aussi. Il faut cinquante-cinq 
minutes en avion pour aller à Palerme. 
C’est le voyage le plus rapide du 


Œ—… 
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monde pour remonter le temps : cinq 


habitent notre continent, mais ils Les maisons des paysans  Sici- 
n’habitent pas notre ère. Leur île au liens, celles des co-inculpés de Da- 
soleil est cernée encore par la nuit nilo Dolci sont dénuées de tout. 


Le Palais de Justice de Palerme où 
Dolci a été jugé, condamné et arrêté à 
nouveau, est flambant neuf. Tout est en 
marbre : les escaliers monumentaux, 
les colonnes himälayennes, les salles 


sans — 














Le ConrTize Lo Cicer.s 


Ce 
des pas perdus pour géants, les trois 
étages de couloirs, de salles d’audien- 
ces, de bureaux. L'ensemble a coûté 
deux milliards huit cents millions de 
lires. 

A sept minutes à pied du Palais de 
Justice de Palerme, Danilo Délci m'a 
emmené visiter le Cortile Lo Cicero, 
où quelques-uns de ses disciples ont 
choisi de vivre, de fire l’école aux 
enfants, de partager la misère des 
gens. Le Cortile Lo Cieero, non, ce ne 
sont pas des grottes, mais des loge- 
ments. Une famille par pièce. Il n’y a 
pas de fenêtres, seulement ur cha- 
que pièce une porte, qui nne sur 
un couloir. Trois, cinq, huit person- 
nes dans chaque cellule, éclairée par 
une maigre ampoule nue, Une vieille 
femme répète à celui que j'accompa- 

ne : « Danilo, que faire ? Depuis que 
J'ai mon cœur malade, ici l'air me 
manque. Me manca Varia ! » 

Les gens du Cortile Lo Cicero, de 
Partinico, les pêcheurs de Trappeto, 
les syndicalistes de Palerme, les intel- 
lectuels de Rome et de Milan, les vi- 
siteurs qui arrivent chez lui de New- 
Delhi ou de Stockholm, de Paris ou de 
Lambaréné, tout le monde dit : « Da- 
nilo », 

Ce n'est pourtant pas un enfant du 






































































(J:-P. Pradier Dalmas.) 


L'emipire de la fhim commence au coin de la rue. 


ays. Il est né dans le Nord, il y «a 
ait ses études d’architecte, il avait 
devant lui une carrière toute droite 
de bâtisseur et d’artiste. II l’a refusée, 


LE TRIANGLE MAUDIT 


En 1952, à la gare de Trappeto, petit 

ort de pêche dans le golfe de Castel- 
ammare, à une cinquantaine de kilo- 
mètres de Palerme, au train d’une 
heure, débarque un grand garçon au 
front dégarni, des yeux bleus myopes 
derrière des lunettes de fer. Il a vingt- 
huit ans, trente lires en poche. Il 
pense qüe la violence est. un mal 
absolu. Îl s'appelle Danilo Dolci, et il 
vient partager la vie des habitants du 
« triangle maudit » : Trappeto-Parti- 
nico-Montelepre. 

Six ans plus tard, il est l’auteur cé- 
lèbre d’ « Enquête à Palerme », tra- 
duit déjà en quinze langues. Il est de- 
venu à la fois un symbole, une légende 
et une énigme. A trente-quatre ans, cet 
ancien architecte habite une maison 
délabrée! du quartier le plus pauvre de 
son village ; lui, sa femme et” ses 
quinze enfants (cinq que sa femme 
Vicenzina eut d’un premier mari, trois 
autres nés depuis quatre ans, et sept 
orphelins adoptés). 
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Cette semaine 


Madame Express a : 


» » en recevant un petit morceau 
©_Séché de matière plastique perforé 
de quatre petits trous en forme de cœur, de 
losange, de croissant et de cercle. Ayant lu le 
mode d'emploi, elle apprit qu'il s'agissait d’un... 
pochoir à mouches. Heureusement, la notice 
précisait : « On ne portera certés point la 
mouche dans la journée pour courir les maga- 
sins ou travailler. » Où ne va pas se nicher 
la passion des instituts de beauté pour les nou- 
veautés ! 


Si Mme Express ne vous engage pas à 
porter des mouches en forme de cœur, elle vous 
conseille de faire l’effort nécessaire pour être 
au mieux de vôtre forme, pour les réveillons, et 
elle vous donne (voir beauté, page II) la marchs 
à suivre. 


+ pour ses lecteurs et lectrices 
© _Établi. affairés un « plan de bataille 
pour jours de fête » qui leur évitera bien des 
soucis, bien des erreurs, bien des oublis et les 
aidera, elle l'espère, à traverser avec un mini- 
mum de nervosité ces heures difficiles. mais 
après tout bien agréables (voir page VI). 


+ en tant que patiente, à 
@ _Applaudi la création du « Secré- 
tariat téléphonique » pour médecins. Le prin- 
cipe : compléter, en cas d'absence d’un médecin, 
les « abonnés absents » qui ne peuvent se char- 
ger de tous les messages. Le service pourra 
prendre des rendez-vous selon les consignes qui 
lui auront été laissées, noter les indications et 
éventuellement les symptômes des malades de- 
mandant une visite à domicile, essayer de 
joindre le médecin en cas d'urgence, etc. Il 
fonctionnera jour et nuit, dimanches et jours 
de fêtes compris. L'abonnement est fixé, pour 
le médecin, à 3.600 francs par trimestre, plus 
une redevance de 50 francs par communication 
donnée ou reçue. Notons que cette initiative a 
reçu le patronage de la Chambre syndicale des 
Médecins de la Seine, et que des organismes 
similaires fonctionnent déjà, à la grande satis- 
faction des praticiens et de leur clientèle, aux 
‘Etats-Unis et en Autriche. (Secrétariat télépho- 
nique des rendez-vous et des urgences, 103, rue 
. de Miromésnil, EUR. 39-49.) 






une boulangerie très, 


© Découvert amusante qui fabrique 


chaque jour quarante-cinq sortes de pains dif- 
férents. Elle a appris ainsi que le « Pistolet 
bruxellois ». était plus spécialement destiné à 
. aceompagner le café au lait du petit déjeuner, 
que le « Pan bagnat » se dégustait avec le fro- 
mage; que la « Main provençale » (qui a réelie- 
mént cinq doigts comme une main) se mange 
à goûter, etc. Une bonne adresse pour ceux qui 
organisent un réveillon « campagnard », beau- 
coup plus amusant si l’on accompagne charcu- 
teries et fromages ae pains multiples. (Boulan- 
gerie Lévis, 30, rue de Lévis, WAG. 93-94.) 


æ N 1 » que les familles d'élèves qui dési- 

OLE rent obtenir une bourse nationale 
en 1959-1960, pour les classes secondaires, cours 
complémentaires et collèges techniques, doivent 
déposer leurs dossiers avant le 10 janvier, der- 
nier délai. Les demandes de renseignements 
peuvent être faites : 


A votre service... 


EXPRESS 


Es 


« 











Pour UN SOIR, 


— Pour Paris et la Seine, au Service des 
Examens, 3 bis, rue Mabillon. 

— Pour les autres départements, à l’inspec- 
tion académique de leur résidence. 

Depuis la suppression de l’examen d’entrée 
en sixième, il n’y a plus de concours pour l’ob- 
tention des bourses nationales. Celles-ci sont 
attribuées après examen du dossier, compte 
tenu des notes scolaires et de la situation de 
famille. 


: » à la présentation d’une collee- 
© Assisté tion de couture originale. Les 
robes, signées Balenciaga, Cardin, Laroche ou 
Lanvin-Castillo, étaient faites de tissus israé- 
liens. Organisée par le Comité de Coopération 
Economique France-Israël, la collection, qui 
comporte aussi des modèles créés par les coutu- 
riers israéliens, veut faire connaitre l’industrie 


(Charpentier.) 


TÊTE DE VELOURS, 


(Voir Beauté page Il). 


israélienne des tissus, qui comporte près de 
1.200 entreprises. 


L'une de ces entreprises, la coopérative 
Maskit, est dirigée par une jeune femme brune, 
vive et simple : c’est la femme du général 
Dayan, le « vainqueur du Sinaï». Maskit fut 
fondée en 1951 pour occuper les immigrants 
venus du Yemen ou de Tunisie, passés maîtres 
dans l’art du tissage. Elle occupe aujourd’hui 


500 travailleurs. Ses robes coûtent de 10.000 


à 40.000 francs. Malheureusement, la collection 
présentée à Paris n’est qu’une collection de pres- 
tige : les robes ne seront pas pour le moment 
vendues en France, mais les tissus israéliens 
feront bientôt leur apparition. Il existe un pro- 
jet d'importation et des manufactures israë- 
liennes préparent actuellement des tissus nou- 
veaux pour J. Heim, Chanel et Grès. 





















































































KEPORTAGE 


Une écharde dans la chair 
du monde 


@ Pour Noël, Danilo 
Dolci, a reçu neuf mois 


a vu, en Sicile, cet hom- 


5 of M De 
jette une lu- 


mière crue sur l’un des 
problèmes-clés de nôtre 


ar” les citoyens. italiens ont 
droit au travail», déclare la 
Constitution. Le tribunal régional de 
Palerme vient de décider que Danilo 
Dolci, coupable d’avoir voulu que les 
chômeurs de Partinico (Sicile) jouis- 
sent de ce droit, irait en prison-pour 
une durée de neuf mois et vingt jours. 

Danilo Dolci habite à Partinico, 
avec sa femme, veuve d'un pêcheur 
assassiné par la maffia, et ses quinze 
enfants, une pauvre maison de pé- 
cheur. Quand ÿy étais on y mangeait 
de la viande une fois par semain 
Maintenant que Danilo Dolci va êt 
en prison, je ne sais pas si on en Mman- 
gera tous les mois. Maïs à Partinico, 
il y a encore beaucoup de familles of 
on ne mange jamais de viande. 

Danilo Dolci a été condamné il y a 
quelques jours pour un délit qui re- 
monte à trois ans. Il s'était installé à 
Partinieo depuis quelques mois. C’est 
un petit village, célèbre pour ses ban- 
dits et sa misère. Un homme sur trpis 
y était sans travail, une famille sur 
deux sans le strict nécessaire. On pro- 
mellait depuis des années du travail 
aux paysans. 


_CINQ SIECLES EN 55 MINUTES 


Un beau matin, Danilo a décidé qu’il 
aMait tenir ces promesses. Il a pris la 
tête d’un groupe de chômeurs, il leur 
a dit qu’on s’abstiendrait strictement 
de tout acte de violence, qu’il fallait 
àä-tout prix éviter le moindre heurt 
avec la police et les earabiniers, on 
a distribué des pelles et des pioches, 
et tout le monde est parti travailler 
sur une route qui depuis vingt ans est 
en ruine. J'ai vu la route. Elle l’est 
toujours. Parce qu'une heure : plus 
tard; Danilo Dolci était couché pe 
terre. Il est grand, lourd, costaud. Les 
carabiniers l’ont porté jusqu'à &s jeep, 
la jeep l’a porté jusqu'a la prison de 
Palerme, il y est resté trois mois. Il 
va donc y revenir. 

On a tué l’autre jour en Sicile le 
professeur Pasquale Almerico, il était 
secrétaire de la section démocrate- 
chrétienne de Camporesle, mais on 
VYaccusait d’être un homme de gau- 
che. Les journaux italiens ont consa- 
cré dix lignes à cet.assassinat. « Mou- 
rir en Sicile, dit l’« Espresso », ce 
n'est pas mourir en Italie.» 

Vivre en Sicile, ce n’est pas non plus 
vivre en Occident. 

La maison où Danilo a choisi de vi- 
vre n’a ni eau, ni tout à l'égout, ni 
rien de civilisé, que l’électricité que 
Danilo y a fait installer pour pouvoir 
travailler la nuit. C’est pourtant une 
maison plus belle que la plupart de 
celles où vivent les gars de Partinico, 
la plupart des paysans de Sicile. Ils 
habitent notre continent, mais ils 
n’habitent pas notre ère. Leur île au 
soleil est cernée encore par la nuit 
des temps. « Le Christ s’est arrêté à 
Eboli », dit Carlo Levi. Les temps mo- 
dernes aussi. Il faut cinquante-cinq 
minutes en avion pour aller à Palerme. 
C'est le voyage le plus rapide du 


Œ——… 


Les affaires étrangères 


Le Conrize Lo Cicero 


(J:-P. Pradier Dalmas.}) 


L'empire de la fhim commence au coin de la rue. 


monde pour remonter le temps : cinq 
siècles en cinquante-cinq minutes. 
Les maisons des paysans Sici- 
liens, celles des co-inculpés de Da- 
nilo Dolci sont dénuées de tout. 
Le Palais de Justice de Palerme où 
Dolei a été jugé, condamné et arrêté à 
nouveau, est flambant neuf, Tout est en 
marbre : les escaliers monumentaux, 
les colonnes himälayennes, les salles 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
DE COURTACE D'ASSURANCES 


Société anonyme eu capite! de 102.500.000 francs entièrement libéré 


145, boulevard Haussmann - PARIS (8°) 
Tél. : ELYsées 03-20 (6 lignes groupées) 


GRENOBLE 
LYON 
MARSEILLE 
NANCY 
STRASBOURG 


ABIDJAN 
CASABLANCA 
DAKAR 
DOUALA 
CONAKRY 


TOUTES ASSURANCES DANS LE MONDE ENTIER 
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LÀ 
des pas perdus pour géants, les trois 
étages de couloirs, de salles d’audien- 
ces, de bureaux. L'ensemble a coûté 
deux milliards huit cents millions de 
lires. 


A sept minutes à pied du Palais de 
Justice de Palerme, Danilo Délei m'a 
emmené visiter le Cortile Lo Cicero, 
où quelques-uns de ses disciples ont 
choisi de vivre, de f#ire l’école aux 
enfants, de partager la misère des 
gens. Le Cortile Lo Cicero, non, ce ne 
sont pas des grottes, mais des loge- 
ments. Une famille par pièce. Il n'y a 
pas de fenêtres, seulement ur cha- 
que pièce une porte, qui nne sur 
un couloir. Trois, cinq, huit person- 
nes dans chaque cellule, éclairée par 
une maigre ampoule nue, Une vieille 


| femme répète à celui que j'accompa- 


ne : « Danilo, que faire ? Depuis que 
J'ai mon cœur malade, ici l'air me 
manque. Me manca laria ! » 

Les gens du Cortile Lo Cicero, de 
Partinico, les pêcheurs de Trappeto, 
les syndicalistes de Palerme, les intel- 
lectuels de Rome et de Milan, les vi- 
siteurs qui arrivent chez lui de New- 
Delhi ou de Stockholm, de Paris ou de 
Lambaréné, tout le monde dit : « Da- 
nilo ». 

Ce n'est pourtant pas un enfant du 


pays. Il est né dans le Nord, il y « 
ait ses études d’architecte, il avait 
devant lui une carrière toute droite 
de bâtisseur et d’artiste. Il l’a refusée, 


LE TRIANGLE MAUDIT 


En 1952, à la gare de Trappeto, petit 

ort de pêche dans le golfe de Castel- 
amimare, à une cinquantaine de kilo- 
mètres de Palerme, au train d'une 
heure, débarque un grand garçon au 
front dégarni, des yeux bleus myopes 
derrière des lunettes de fer. Il a vingt- 
huit ans, trente lires en poche, 1 
pense qüe la violence est. un mal 
absolu. 11 s'appelle Danilo Dolci, et il 
vient partager la vie des habitants du 
« triangle maudit >» : Trappeto-Parti- 
nico-Montelepre. 

Six ans plus tard, il est l’auteur cé- 
lèbre d’ « Enquête à Palerme >, tra- 
duit déjà en quinze langues. Il est de- 
venu à la fois un symbole, une légende 
et une énigme. À trente-quatre ans, cet 
ancien architecte habite une maison 
délabrée'du quartier le plus pauvre de 
son village ; lui, sa femme et ses 
quinze enfants (cinq que sa femme 
Vicenzina eut d’un premier mari, trois 
autres nés depuis quatre ans, et sept 
orphelins adoptés). 
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russes? 


Cette semaine 


, » en recevant un petit morceau 
©_Séché de matière plastique perforé 


de quatre petits trous en forme de cœur, de 
losange, de croissant et de cercle. Ayant lu le 
mode d'emploi, elle apprit qu'il s'agissait d’un... 
pochoir à mouches. Heureusement, la notice 
précisait : « On ne portera certés point la 
mouche dans la journée pour courir les maga- 
sins ou travailler. » Où ne va pas se nicher 
la passion des instituts de beauté pour les nou- 
veautés ! 





Si Mme Express ne vous engage pas à 
porter des mouches en forme de cœur, elle vous 
conseille de faire l'effort nécessaire pour être 
au mieux de vôtre forme, pour les réveillons, et 
elle vous donne (voir beauté, page II) la marche 
à suivre. 


+ pour ses lecteurs et lectrices 
© _Établi affairés un « plan de bataille 
pour jours de fête » qui leur évitera bien des 
soucis, bien des erreurs, bien des oublis et les 
aidera, elle l'espère, à traverser avec un mini- 
mum de nervosité ces heures d':fciles… mais 
après tout bien agréables (voir psge VI). 


+ en tant que patiente, à 
@ Applaudi la création du « Secré- 
tariat téléphonique » pour médecins. Le prin- 
cipe : compléter, en cas d'absence d’un médecin, 
les « abonnés absents » qui ne peuvent se char- 
ger de tous les messages. Le service pourra 
prendre des rendez-vous selon les consignes qui 
lui auront été laissées, noter les indications et 
éventuellement les symptômes des malades de- 
mandant une visite à domicile, essayer de 
joindre le médecin en cas d'urgence, etc. Il 
fonctionnera jour et nuit, dimanches et jours 
de fêtes compris. L'abonnement est fixé, pour 
le médecin, à 3.600 francs par trimestre, plus 
une redevance de 50 francs par communication 
donnée ou reçue. Notons que cette initiative a 
reçu le patronage de la Chambre syndicale des 
Médecins de la Seine, et que des organismes 
similaires fonctionnent déjà, à la grande satis- 
faction des praticiens et de leur clientèle, aux 
Etats-Unis et en Autriche. (Secrétariat télépho- 
nique des rendez-vous et des urgences, 103, rue 
de Miromésnil, EUR. 39-49.) 








chaque jour quarante-cinq sortes de pains dif- 
férents. Elle a appris ainsi que le « Pistolet 
bruxellois » était plus spécialement destiné à 
aceompagner le café au lait du petit déjeuner, 
que le « Pan bagnat » se dégustait avec le fro- 
mage; que la « Main provençale » (qui a réelle- 
mént cinq doigts comme une main) se mange 
à goûter, etc. Une bonne adresse pour ceux qui 
organisent un réveillon « campagnard », beau- 
coup plus amusant si l’on accompagne charcu- 
teries et fromages de pains multiples. (Boulan- 
gerie Lévis, 30, rue de Lévis, WAG. 93-94.) 


FE N. 1 » que les familles d'élèves qui dési- 
» _j/'ole rent obtenir une bourse nationale 
en 1959-1960, pour les classes secondaires, cours 
complémentaires et collèges techniques, doivent 
déposer leurs dossiers avant le 10 janvier, der- 
nier délai, Les demandes de renseignements 
peuvent être faites : 
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Madame Express à : 


, une boulangerie très. 
@: Découvert ,musante qui fabrique 








A votre service... 


ME EXPRESS 


(Charpentier.) 


Pour UN SOIR, TÊTE DE VELOURS. 


— Pour Paris et la Seine, au Service des 
Examens, 3 bis, rue Mabillon. 

— Pour les autres départements, à l’inspec- 
tion académique de leur résidence. 

Depuis la suppression de l’examen d’entrée 
en sixième, il n’y a plus de concours pour l’ob- 
tention des bourses nationales. Celles-ci sont 
attribuées après examen du dossier, compte 
tenu des notes scolaires et de la situation de 
famille. 


# Assisté à la présentation d’une collec- 
® ‘2221987 tion de couture originale. Les 
robes, signées Balenciaga, Cardin, Laroche ou 
Lanvin-Castillo, étaient faites de tissus israé- 
liens. Organisée par le Comité de Coopération 
Economique France-Israël, la collection, qui 
comporte aussi des modèles créés par les coutu- 
riers israéliens, veu: faire connaître l’industrie 


(Voir Beauté page I). 


israélienne des tissus, qui comporte près de 
1.200 entreprises. 


L'une de ces entreprises, la coopérative 
Maskit, est dirigée par une jeune femme brune, 
vive et simple : c’est la femme du général 
Dayan, le « vainqueur du Sinaï». Maskit fut 
fondée en 1951 pour occuper les immigrants 
venus du Yemen ou de Tunisie, passés maîtres 
dans l’art du tissage. Elle occupe aujourd’hui 
500 travailleurs. Ses robes coûtent de 10.090 
à 40.000 francs. Malheureusement, la collection 
présentée à Paris n’est qu’une collection de pres- 
tige : les robes ne seront pas pour le moment 
vendues en France, mais les tissus israéliens 
feront bientôt leur apparition. Il existe un pro- 
jet d'importation et des manufactures israëé- 
liennes préparent actuellement des tissus nou- 
veaux pour J. Heim, Chanel et Grès. 












































































































Elle en rêve... pour vous plaire! 






En offrant le Makeur, Monsieur, vous lui faites un cadeau 
vraiment inédit, raffiné. et utile en même temps. Le Makeur 
est, en effet, un appareil qui donne une efficacité totale aux pro- 
duits de maquillage et de soins, 


Le Makeur apporte, en outre, des innovations techniques révo- 
lutionnaires; silencieux et léger, il est plus puissant, plus précis 
qu'un rasoir électrique. et pourtant d'un prix équivalent, 






Avec son Makeur, elle étonnera tout le monde par sa beauté 
soudain mise en valeur de facon éclatante. Quelques instants 
chaque jour lui suffisent pour réussir facilement, et avec ses 
produits habituels, un maquillage extraordinaire de finesse, de 
naturel, de «tenue». Et sous ce maquillage, sa peau est tellement 
plus belle, tellement plus reposée. 


Pharmacies, Parfumeries, Grands Coiffeurs, Grands Magasins 
{Nouveau système de crédit sans formalité) 






OFFREZ-LUI le MAKEUR, que toute 
l'Amérique appelle 
l'appareil « AUTO-MAGIC » 











la présentation du MAKEUR est si élégante 





qu'elle augmente le plaisir d'offrir. 
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Madame Express 


Marque déposée 


BEAUTÉ 





En quatre temps, 
six mouvements 


@ Madame Express a 


rendu. visite à deux 





« maîtres » de la beau- 


té. Elle vous donne 


leurs trucs. et Les siens. 


ERSONNE n'est « obligé » de faire 

des cadeaux de Noël, personne 
n’est « obligé >» de mettre un arbre 
de Noël dans sa cheminée, personne 
n’est « obligé » de réveillonner le 
24 ou le 31 décembre, si l’on consi- 
dère toutes ces traditions comme une 
corvée inutile: Mais comme tous les 
jeux de société, le réveillon a ses 
règles. Si vous y participez, il faut 
les respecter. 

La première règle pour une femme 
est de faire son possible pour être 
au mieux de sa forme ce soir-là et 
de consacrer à sa beauté, à sa coif- 
fure, à son habillement, plus de soin 
et plus d'attention qu’à l’habitude, 

Pour l'habillement, il est trop tard 
pour vous en préoccuper aujourd’hui, 
tout au moins pour Noël, et Madame 
Express vous a donné depuis trois 
semaines tous les conseils nécessaires 
à ce sujet. Cette semaine, elle est allée 
rendre visite à deux « maîtres » pour 
leur parler de votre coiffure et de 
votre maquillage : 





@ Alexandre, surnommé « le coiffeur 
des têtes couronnées », ét son assis- 
tant Roger ont exécuté devant elle 
une variation sur un thème de rubans. 


@ Guy Nicolet, maquilleur chez Eli- 
zabeth Arden, qui arrive de New York, 
lui a expliqué pourquoi les Améri- 
caines étaient mieux maquillées que 
les Françaises, et comment la mode 
de maquillage était en train de chan- 
ger aux Etats-Unis, risquant de tra- 
verser bientôt l'Atlantique. 

Madame Express les a regardés tra- 
vailler, les a écoutés parler, puis elle 
a essayé de faire le partage entre 
les excentricités pour revues de mode 
et les idées amusantes pour ses lectri- 
ces, Voici ce qu’elle a retenu, à votre 
inténtion, de ces deux visites : 


@ALEXANDRE : 
« Portez la tête haute et 


enrubannée.… » 





Nous vous présentons à la première 
page de Madame Express, une des 
coiffures réalisées par Alexandre ; les 
autres sont photographiées dans cette 
page. Certaines sont charmantes, d’au- 
tres un peu « tarabiscotées », mais tou- 
tes utilisent un ruban et toutes ont été 
réalisées uniquement avec les che- 
veux du mannequin. Madame Expréss 
est témoin que pas une mèche fausse 
n’a été ajoutée et que la jeune femme 
avait une chevelure normalement four- 
nie, comme en ont la plupart des 
femmes. 

Comment expliquer alors cette abon- 
dance de mèches gonflées. De deux 
façons : 



















(Charpentier.) 


RUBAN BRODÉ PORTÉ EN ARRIÈRE 








Crème 
1traord 





A ne pas entreprendre... 


K Crème Extraordinaire 


Le secret 

de la jeunesse retrouvée | 
é Adoucir et hydrater 

e Nourrir et stimuler 

e Neutraliser l’hyper - acidité 


tels sont les principaux moyens 
d'action de cette merveilleuse for- 
mule entièrement nouvelle ! 


+. 
MI fon 7, Place Vendôme + PARIS 
Et chez ses Dépositaires agréés 
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RUBAN DE VELOURS POSÉ SUR LE FRONT. 


Madame 






























“harpentier.) 


mu dernier moment 


© Toute la mise en plis a été faite 
avec des rouleaux moyens. Ils décol- 
lent la racine des cheveux au lieu 
de l’aplatir et augmentent l’impres- 
sion de volume des cheveux. 


© Le coup de peigne, ou plutôt les 
coups de peigne, puisque ces trois 
coiffures ont été réalisées en une 
demi-heure, sont donnés sur des che- 
veux crêpés, Pour crêper les che- 
veux, les prendre mèche par mèche 
et les placer ensuite autôur du ruban 
en les lissant légèrement avec une 
brosse douce. 

Le crêpage abime légèrement les 
cheveux dont il casse les pointes, mais 
si ce procédé n'est pas à conseiller 
tous les jours, il est sans inconvénient 
utilisé une fois pour une soirée 
exceptionnelle, 


© LA PREMIÈRE COIFFURE (photo de 
couver- 

ture) : ‘avec du ruban de velours de 
2,5 cm, monter un nœud à double 
coque sur un peigne. Longueur totale: 
25 cm. Une fois les cheveux mis en 
lace sur les côtés et derrière, pren- 
re la mèche du devant et la sou- 
lever, placer le peigne et le nœud 
derrière cette mèche, l’enfoncer suffi- 
samment et le fixer au besoin par 
deux épingles neige pour que l'édifice 
soit solide. Crêper la mèche de devant 
ét la rabattre sur le peigne, de façon 
w'élle couvre l’attache du ruban. 
Gifure facile à réussir, même avec 
des cheveux très courts. Une condi- 
tion : que la mèche frontale soit 


INCENG, 


racine de vie 


Cette crème de soins 

si précieuse 

Conserve ou restitue au visage 
une éternelle jeunesse. 


N&G 
racine de vie 


contient 

le mystérieux 
facteur T 
‘“*’mobilisateur'' 
des forces 
latentes. 


est garanti par 


3TENDHAL 





suffisamment longue pour cacher le 
peigne. 

@ LA DEUXIÈME COIFFURE : acheter 

Pr A. .+t'uig lise CRUE UR 
grand magasin, au rayon de passe- 
menterie (attention ! pas au rayon 
rubans), un mètre de ruban brodé, 
(de 300 à 900 francs le mètre). Brosser 
tous les cheveux vers l’arrière et lisser 
soigneusement la mèche frontale, Atta- 
cher le ruban par un double nœud 
sur Ja nuque, couper les pans. Repren- 
dre ensuite les cheveux mèche par 
mèche en les ramenant sur le devant, 
de façon à couvrir le ruban sur le 
côté et à dissimuler les oreilles. 

Cette coiffure est jolie à deux condi- 
tions 

@ Avoir les cheveux suffisamment 
longs derrière pour qu'ils dissimulent 
le nœud d'attache sur la nuque. 

@ Avoir une plantation de cheveux 
sur le front suffisamment nette pour 
pouvoir supporter de les tirer en 
arrière. Le « bonnet de veuve » (che- 
veux poussant en pointe) est toujours 
plus gracieux. Un petit truc employé 
par Alexandre et que vous pouvez 
essayer : souligner légèrement la 
racine avec un crayon à sourcils exac- 
tement du ton des cheveux. 

© LA TROISIÈME COIFFURE : le ru- 

ban de 
velours, sur lequel ont été cousues 
trois pierres de couleur (facultatif), 
est posé très à l'avant, dissimulant 
la plantation des cheveux. Il faut 
d’abord coiffer les côtés et la nuque. 
Puis prendre tous les cheveux du dés- 
sus de la tête et les dresser en Pair 
en les crêpant. Placer alors le ruban 
qui vient se nouer très haut derrière 
la tête, Rabattre les cheveux tout 
autour en ne laissant apparaître le 
ruban que sur le devant. 

Attention ! Il ne faut pas faire un 
nœud au ruban, il formerait une bosse 
disgracieuse derrière la tête. Si vous 
avez quelqu'un qui peut vous aider, 
faites-le coudre solidement, sinon 
attachez-le avec une épingle double 
en ayant soin de rentrer les deux 
petits bouts à l’intérieur. 

Cette coiffure demande un visage 
très allongé qui supporte d’être coupé 
au ras du front par le ruban. 


@ Quelques conseils de- 





Madame Express : 


© N'entreprenez pas une coiffure 
de ce genre si vous ne possédez pas 





Express 


de glace à trois faces. Vous risqueriez 
d’être disgracieuse, vue de dos ou 
de profil. 

© Faités un essai dans l’après-midi 
pour ne pas vous énerver au dernier 
moment, ou avoir à démolir votre 
remarquable édifice à la demande de 
votre Cavalier. 

© Prévoyez vingt bonnes minutes 
pour mener à bien une coiffure de 
ce genre, Et pénsez, avant de com- 
mencer, à la façon dont s’enfile votre 
robe, 

© Ayez sous la main tout le maté- 
riel nécessaire pour ne pas courir à 
la recherche de ciseaux ou d’épingles 
en tenant votre.ruban non attaché sur 
le dessus de la tête. 


© Tenez compte, dans le choix de 
votre ruban, de la couleur de votre 
robe, mais aussi de la teinte de vos 
cheveux : pas de ruban beige sur 
des cheveux blonds, de ruban rouge 
sur des cheveux rôux, de ruban 
marron sur des cheveux aile de cor- 
beau, etc. 


@ Choisissez du velours, plus seyant 
que les matières brillantes, et qui glisse 
moins. 


@ Si vous avez des cheveux très 
fins dans lesquels les épingles neige 
ne tiennent pas, vous pouvez employer 
des 2 de soie (métal entouré 
d’un fil de soie), elles ne bougent pas 
(250 francs le paquet de 20 chez 
Guillaume, 5, avenue Matignon). 


, 

@ Enfin, pour faire tenir votre coif- 
fure toute la soirée, vous pouvez 
légèrement laquer vos chgveux. Eliza- 
beth Arden vient de sortir une laque 
en bombe qui est très agréable parce 
que pas trop collante (1.050 francs). 


@ GUY NICOLET : 
« Ayez le teint clair et 








l'œil grand ouvert. » 


Arrivant d'Amérique où l'actrice de 
cinéma Kay Kendall veut révolution- 
ner la mode du maquillage en reve- 
nant au sourcil arrondi et à la bou- 
che en accent circonflexe de Marlène 
Dietrich ou de Greta Garbo, Guy Nico- 
let déclare la guerre au maquillage 
italien (yeux charbonneux et teint 
blafard). I1 ne réussira à imposer ce 
nouveau style aux Françaises que si 
les actrices et les cover-girls le sui- 
vent. Il est amusant de constater que 
la couverture de « Elle » présentait 
la semaine dernière Annette Vadim 
(femme du metteur en scène) maquil- 
lée un peu selon ses idées. 

Mais, quels que soient votre style de 
maquillage, votre âge, votre carnation, 
l'essentiel pour une soirée de réveil- 
lon est de vous sentir au mieux de 
votre forme pendant toute la nuit. 
Pour y parvenir, une seule solution : 
prendre votre temps (il vous faut au 
moins une demi-heure pour mener 
cette tâche délicate à bien) et pro- 
céder selon un ordre bien précis. 
Voici celüi que conseillent les insti- 
tuts de beauté 


Nettoyer à fond votre visage. Il 

ne doit rester aucune trace de 
crayon à sourcil ou de mascara (on 
peut utiliser, pour enlever le mascara, 
un démaquillant spécial pour cils 
612 de Pinaud, 325 francs le tube). 


Après le démaquillant, passer sur 

le visage un tonique léger pour 
dissoudre toutes les particules de gras 
restant sur le visage et rafraîchir la 
peau, lui évitant de luire plus tard 
dans la soirée : Velva Smooth Lotion 
d’Arden (930 fr.), Skin Lotion d'Avyer 
(630 fr.), Tonic de Rubinstein (575 fr.), 
Atomiseur de Tonic de Lenthéric 
(950 fr.). 


———— 


aigrir 
hanches 


avec le 


FUSEAU 


AMAIGRISSANT 
LISETTE PARIENTÉ 


Sans toucher au buste tout en har- 
monisant la silhouette vous maigri- 
rez des hanches, de la taille, etc, 
chez vous ou en vacances. 


C'est une nouvelle création amai- 
grissante de LISETTE PARIENTÉ, 
6, rue Saint-Florentin (OPÉ. 31-39). 


demandez la documentation gratuite  } 


En vente Pharmacies. Gds Magasins 
ParfumeriesTailles Hommes et Femmes 
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Comment se faire 
une beauté 
pour le Réveillon 


Vous voulez être très jolie lé soir du 
Réveillon ? Alors, soignez minutieuse- 
ment votre & mise en beauté ». 

Pour avoir la veille du Nouvel An un 
visage très frais, faites-vous tous les 
deux jours un masque de beauté qui 
peu à peu vous rajeunisse. Harriet 
Hubbard Ayer vous propose comme 
masque, une crème à base de fraises 
fraîches, Strawberry Cream, qui active 
la cireulation sanguine et tonifie les 
muscles. Vous l'appliquez chaque fois 
en une couche épaisse et la conservez 
20 minutes, en vous allongeant dans 
l'obscurité, si possible. Elle vous donnera 
un teint clair, légèrement rosé, des traits 
fermes et reposés. 

Juste avant le Réveillon, si vous en 
avez le temps, faites-vous un dernier 
masque, avec cette fois Facial Mask, à 
l'action immédiate et spectaculaire. Il 
suffit de le conserver 10 minutes, en 
restant absolument immobile pour avoir 
toute la soirée un épiderme lisse et sans 
rides. 


Et maintenant, maquillez-vous. Impo- 
sez-vous d'être calme. Un maquillage 
« habillé » pour réussir se compose len- 
tement et avec soin. Harriet Hubbard 
Ayer vous conseille de jouer de quel- 
ques artifices car votre but n'est pas 
de porter un maquillage soutenu, mais 
un maquillage éclatant, 


Ayez un teint clair et lumineux en : 


employant un fond de teint fluide d'un 
beige léger et une poudre un peu 
dorée. Ne forcez pas sur le rouge à 
joues, emportez plutét dans votre sac 





une petite boîte de fard sec pour com- 
battre la pâ'eur de minuit. Et mettez un 
nuage d'une poudre très claire, franche- 
ment rosée sur vos joues par-dessus 
votre poudre habituelle. 

Vos yeux eux aussi ne seront pas très 
fardés, mais fardés avec netteté. Les 
sourcils doivent dessiner une ligne 
ronde, harmonieusement arquée dont 
aucun poil ne dépasse (jouez de la 
brosse à cils et de l'Eye-Shadow inco- 
lore pour obtenir ce résultat). Mettez 
beaucoup de mascara, surtout à la 
pointe des cils. Si vous êtes habile, tra- 
cez un mince trait de crayon tout le 
long de la paupière supérieure, en 
ayant soin de poudrer vos paupières 
d'abord pour que le trait ne bave pas. 

Choisissez un rouge à lèvres très rouge 
pour ce soir de fête (comme pour n'im- 
porte quel soir), les tons pastels et 
bleutés ne résistent pas à la lumière 
électrique. Teintes à choisir : Frank Red, 
un pur rouge franc, ou Royal Red, un 
rouge rosé. Et poudrez vos lèvres avant 
d'appliquer - au pinceau*- le rouge à 
lèvres. 

Pour donner un peu de « pep » à ce 
maquillage très sobre, voici deux trucs 
nouveaux. Etendez sur la partie exté- 
rieure de l'arcade sourcillière une om- 
bre à paupière vivement colorée jade, 
saphir ou turquoise, cela agrandit l'œil 
et éclaire le visage. Puis piquez une 
mouche au coin de l'œil ou de la lèvre. 
Les mouches, qui reviennent à la mode, 
ont un charme certain et font paraître 
par contraste le teint lumineux. 

Enfin n'oubliez pas d'emporter aves 
vous : rouge à lèvres et fard sec, pou- 
dre et brosse à cils, un pinceau et du 
papier à démaquiller pour rester frai- 
che jusqu'à l'aube. 

Et maintenant, joyeuses fêtes ! 


HARRIET HUBBARD 
AYER 


120, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS 
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BÜCHE DE NOËL 


au Chocolat 


PAR PHILOMÈNE 


POUR LE BISCUIT : 50 gr. de farine - 50 gr. de Maïzena - 60 gr. de beurre + 
100 gr. de sucre en-poudre - un sachet de sucre vanillé - 4 œufs. 


POUR LA CRÈME : 60 gr. de chocolat en tablettes - 60 gr. de sucre en poudre - 
3 cuillerées à soupe de Maïzena - un jaune d'œuf - 150 gr. de beurre fin - un 
quart de litre de lait. 


Ca 
LE BISCUIT 


1°) - Dans une terrine, mélangez sucre, sucre vanillé et les jaunes d'œufs. 
Travaillez à la spatule pour obtenir une pâte souple et mousseuse. Incor- 
porez alors farine et Maïzena, puis, doucement, les blancs d'œufs battus 
en neige ferme avec une petite pincée de sel. Ajoutez enfin le beurre fondu 
en crème. 

2°) - Beurrez un moule à cake de 25 à 27 cm de longueur, saupoudrez le 
beurre de farine, versez-y la pâte ; faites cuire 35 minutes au four modéré, 
en couvrant le gâteau avec un papier beurré s'il risque de trop colorer. 
Laissez tiédir, démoulez, laissez refroidir, coupez tout le tour un peu de 
pâte pour former ‘‘vaguement'' une bûüche. Partagez en trois dans le sens 
de la longueur. 


LA CRÈME 


%3°) - Dans la moitié du lait, faites cuire le chocolat coupé en morceaux. 
Dans le reste de lait froid, délayez la Maïzena et le sucre en poudre. Jetez 
cette préparation dans le chocolat, laissez bouillir deux ou trois secondes, 
puis faites tiédir, liez au jaune d'œuf et incorporez le beurre par petits 
Morceaux. Laissez raffermir au froid. 


4°) - Étalez cette crème entre les tranches de biscuit, puis le reste de 
crème sur la bûche reformée. Striez la surface aux pointes d'une fourchette 
pour imiter le bois. Posez de petits morceaux de biscuits à la cuiller 
(pour former des champignons), nappez de quelques ‘‘touches'’ de crème 
et semez cessus du sucre glace. 


Servez glacé. 


Vous réaliserez des 

recettes faciles et délicieuses 

en vous procurant 

‘Les Découvertes de Fhilomène ‘' 
splendide carnet de recettes 

vendu au prix exceptionnel de 

220 Francs. 

Paiement à votre convenance, 
timbres, mandat 

chèque postal (C.C.P. Paris 849-63) 
à MAIZENA, Service U, 

29, rue de Berri, Paris 8° 


+ 


Mettre une crème ou un fond de 

teint très léger. En prenant soin de 
ne pas oublier le lobe des orcilles et le 
cou qui ne doivent pas trancher avec le 
ton du visage. Absorber, avec du papier 
démaquillant, l'excédent de crème, 


Pour celles qui ont le teint très 
pâle, mettre le rouge à joues, Pour 
les autres, il n’est pas à conseiller. 


Poudrer abondamment le visage 

avec une houppette de laine ou, à 
défaut, un coton propre et essuyer l’excé- 
dent avec-un autre coton. Toujours com- 
mencer par le milieu du visage (front, 
nez, menton) qui brille plus facilement et 
étendre ensuite vers les tempes. Poudrer 
également les lèvres et: les sourcils, le 
rouge à lèvres et le mascara tiendront 
mieux, 


Brosser les sourcils, d’abord À 

rebrousse-poil, pour enlever Ja pou- 
dre, puis dans le bon sens avec une 
etite brosse enduite de crème grasse. 
Le souligner ensuite, si nécessaire, avec 
ün crayon brun (le noir est charbon- 
neux et le gris poussiéreux pour le soir). 


Mettre le mascara en en Eprenant 

très peu sur une brosse à peine 
humide et en recommençant plusieurs 
fois l'opération pour éviter de coller les 
cils. Nettoyer l'excédent avec un petit 
bâtonnet à ongles entouré de coton (plus 
commode que les coins de serviette de 
toilette !). 


G Pour celles qui sont très habiles et 
qui en ont l'habitude souligner 
très légèrement la paupière supérieure 
et le coir de l'œil avec un crayon gris. 
Mais sans faire de longs traits à la com- 
missure de la pers ce n'est plus 
du tout à la mode, Ne jamais entrepren- 
dre cette opération pour la première fois 
ce soir-là. 


O Se coiffer. 


Mettre le rouge à lèvres au pinceau. 

Le rouge se met en dernier pour ne 
pas risquer de le faire « baver > en se 
coiffant. 


@ Quelques trucs de ma- 


quilleur : 


@ Si vous avez le nez trop large : 
mettre sur les ailes du nez un fond de 
teint légèrement plus foncé (Marlène Die- 
trich emploie toujours ce truc, paraîit-il). 

@ Si vous avez le nez trop long : 
mettre un fond de teint légèrement plus 
foncé sur le tour des narines. 


@ Si vous avez des petites rides autour 
des lèvres dans lesquelles le rouge à 
lèvres risque de baver : mettre une pre- 
mière couche de rouge à lèvres, poudrer 
abondamment et remettre une deuxième 
couche, II ne bougera pas de la soirée, 

@ Si vous avez un peu de couperose 
sur les pommettes : mettre une légère 
touche de rouge à joues sur le haut de 
la pommette, qui se confondra avec la 
couperose, 

@ Si vous avez les yeux cernés : Arden 
conseille une touche de blanc sur le 
cerne (Blanc-Liner), Helena Rubinstein 
une touche de rouge à joues liquide 
sous l'œil. 

© Si vous avez le teint « triste >» Har- 
riet Hubbard Ayer recommande une 
deuxième couche de poudre tirant nette- 
ment sur le rose, Elle égaie le teint à 
la lumière électrique. 

@ Si vous maquillez votre décolleté : 
un peu de poudre de talc à la d'mar- 
cation de la robe évitera de tacher 
celle-ci. 

@ Si vous avez l'œil un peu petit : 
mettre du fard à paupières dans le ton 


de l’œil et le faire légèrement remonte 
dans le coin vers la tempe, 


@ Si vous avez quelques rides 
croyez pas qu'un maquillage épais 
dissimulera, évitez-le au contraire. Dé 
sillons se formeront rapidement, qui 
souligneront de façon disgracieuse. 


@ Quelques conseils 





Madame Express : 


@ Essayez de porter des talons pl 
dans la journée qui précède une granë 
sortie, vous aurez les traits moins tiré 
le soir. 


@ Si vous portez une robe décolleté 
dégraffez votre soutien-gorge une heu 
avant de sortir pour ne pas en garder ; 
marque. e 

© Il existe des masques très vite fallo 
(20 minutes) qui donnent un petit col 
de bonne mine en tendant la peai 
« Crème aux. fraises >» d’Harriet H 
bard Avyer, Empreinte de beauté de La 
côme, Réve rose d’Orlane, Skin life ma 
d'Helena Rubinstein, eie. 

@ Pour les nerveuses, qui ont pl 
besoin de décrisper leur visage 
compresses bien chaudes de tilleul déte 
dent les traits et les compresses de! 
reposent les yeux. 


@ Un cube de glace, dans un li 
fin, passé sur le visage après avoir i 
le fond de teint, empêche de tou 
pendant la soirée et fait les joues rt 

© Renseignez-vous sur l'éclairage 
l'endroit où vous devez réveillonner, 
néon tue les couleurs vives et les 
tourner au violet. Dans ce cas, empl 
un rouge à lèvres clair, 

@ Si vous comptez veiller très (4 
emportez un sac suffisamment grand pl 


ONSON 


V/araflame 


« Réglage instontoné de la flamme 
par molette 


s Remplissage en 5 secondes 


«+ Un on d'usage normal avec un 
injecteur Ronson de gaz Butron 


Worid’s greatest lighter Hi. 
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lank press 




















LENDEMAIN 
DE REVEILLON 


Croyez-vous que ce soit une bonne 
façon de commencer l'ännée ? (voir 
SANTE ci-dessous). 










































































































monté : peigne, compact, rouge à 
petit pinceau, coton ou papier 
lant, brosse pour les sourcils 
ils. Mais un maquillage bien 
«tenir » plusieurs heures. Et 
ne pouvez pas procéder, tran- 
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: nt et seule, à un « remaquil- 
omplet, vous n’arrangerez rien 
posant les couches de poudre. 
aire. 

ls din. avant de commencer un ma- 

ide grand soir, essayez de fermer 
te à clef et de débrancher votre 

s pl 
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le hilBoûter cher 
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l : @ Un réveillon « rai- 
(ie Là 2 L 7 ; > 
fe ma sonnable » représenie 
3.500 calories, la ration 
dd d’un travailleur de for- 

















de! ce pour toute une jour- 


n lis 
oir # 
tou 
s ro 
rage 
nnef, 
les 


mple 


née, 


bagne, le Réveillon se fête avec 
brème au four et du touron ; 
ne avec douze plats de poisson 
enir des douze apôtres) ; en 
e avec du pudding et en France 
la dinde, du boudin, du foie 
il la büche. et des indigestions. 
es 1 


sd e Express ouvre aujourd’hui le 


Santé du « Réveillon », Pour 
s'est adressée à des spécialistes 
e alimentaire ; ils sont formels : 
de Noël est une aberration. Cette 
m chère au cœur de tous les 

Méritait sans doute qu’on 
Mais aussi qu'on la défende. 
äts sont ouverts. 


@ L'’accusation 


1} SIX FOIS TROP RICHE ! 


ditionnel repas du Réveillon est 
nstruosité diététique. Calculé au 
le : six huîtres, une charcuterie 
Poisson, un morceau de dinde, 
ade, une part de bûche de Noël 
MS, il représente déjà 3.500 calo- 
Sk-ä-dire la ration d’un travailleur 
* Pour toute une journée: Encore 
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s'agit-il d’un Réveillon modeste ! Si on 
mange douze huîtres au lieu de six avec 
du pain non beurré (ce qui constitue- 
rait un repas complet), boudin et lan- 
gouste ou poisson à la fois — ce qui 
n’est pas rare — si la dinde est farcie 
et entourée de marrons selon la tradi- 
tion, si la salade s'accompagne du foie 
gras, si la bûche est précédée d’un pla- 
teau de fromages et suivie de bonbons 
ou de chocolat, si le champagne et les 
liqueurs clôturent le chapitre des bois- 
sons, On arrive au chiffre effarant de 
10.000 à 12.000 calories pour un seul 
repas. 


2) MAL _EQUILIBRE 


Le menu Réveillon, sous ses diverses 
variantes, n’est pratiquement composé 
que de protides (viandes) et de lipides 
(matières grasses) des catégories les plus 
lourdes. Pas de légumes, pas de fruits. 
La salade est le seul élément rafrai- 
chissant un repas quand elle y figure. 


3)_IRRITANT, VOIRE TOXIQUE 


Tous les mets que nous venons de citer 
(sauf les huitres) sont lourds et difficiles 
à digérer et libèrent dans l'organisme 
des déchets toxiques. Leur absorption 
simultanée dans un même repas réclame 
de l’usine chimique qu'est notre foie et 
du système excréteur que sont nos reins 
un tour de force que seuls des organes 
en parfait état peuvent réussir sans ava- 
rie. « L’indigestion des lendemains de 
fête » est un phénomène bien connu 
des médecins, Les crises de foie, de 

outte, de rhumatisme, se multiplient en 
fn d'année. 


@ La défense 
1) CET EXCES EST EXCEPTIONNEL 


Il n’y a que deux réveillons par an. 
On peut se permettre une folie quand 
elle demeure exceptionnelle. Cet excès 
ne serait grave pour notre santé que s’il 
se répétait fréquemment. 


2) IL S'ACCOMPLIT DANS DES CONDITIONS 


OPTIMA 


Qu’y a-t-il normalement de plus joyeux 
que l'atmosphère d'un repas de Réveil- 
lon ? Des recherches récentes, confir- 
mant la tradition populaire, ont reconnu 
que le rire avait des vertus digestives. 
En outre, la succulence des plats du 
Réveillon active la sécrétion des sucs 
gastriques. On digère mieux ce que l’on 
mange avec plaisir. C’est bien connu. 


3) ON PEUT LIMITER LES DEGATS 


On n’est pas obligé de faire un réveil- 





lon d’ogre. Avec des huîtres, du boudin 
blanc grillé (plus léger que le noir), de 
la dinde (sans farce et sans marrons), 
de la salade avec un peu de foie gras 
(sans la graisse), une mince tranche de 
bûche, des fruits, deux vins fins (il faut 
éviter les nombreux mélanges), on peut 
fêter dignement la fin de l’année sans 
faire courir de risques graves à notre 
système digestif. Les personnes au + ms 
s'’abstiendront de foie gras et remplace- 
ront la dinde (volaille à chair noire) par 
le poulet (volaille à chair blanche plus 
digeste). On peut faire d'excellentes 
bûches en biscuit de Savoie et confitures 
et supprimer les crottes en chocolat ou 
‘es marrons glacés au profit de coupes 


@ Les précautions 
de fruits frais. 

Si vous optez malgré tout pour la 
bombance sans restrictions, mettez au 
moins votre organisme dans Îles condi- 
tions les plus favorables pour l’accepter 
sans encombre : 


a) EN MANGEANT RAISONNABLEMENT pen- 

dant 

les jours qui précèdent le Réveillon et 

des aliments sains grillades, légumes 

verts, laitages, céréales, fruits. Les Rus- 

ses font précéder le repas du Réveillon 
d’un jeûne de quinze jours ! 


b) EN DÉJEUNANT LE 24 DÉCEMBRE ET 
Le nest eentenrns 


LE 31 DÉCEMBRE d’un légume vert et 
d'une salade et en 


dinant d’une pomme. 
c) EN PRENANT UNE ASPIRINE EFFER- 
eme 


VESCENTE ou des sels digestifs avant de 

vous coucher, cette précaution 
vous évitera, si vous avez un pes trop 
bu, des réveils pénibles, Prise le lende- 


main matin, elle serait dix fois moins 
efficace. 






le premier téléviseur 
A ÉCRAN TOTAL 
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TEVEA 


Doté de toutes les solutions 
de l'électronique moderne 


LA PLUS BELLE IMAGE DU MONDE 


LE PLUS BEAU CADEAU DE NOËL 


d) EN NETroYAxT 


VOTRE 


CIRCUIT 





DIGESTIF, le 25 décembre et le 1* jan- 

vier, avec un régime désin- 
toxicant, bouillon d'ail ou de légumes, 
draineurs et désinfectants, jus de carot- 
tes ou de cresson (vitaminés, diuréti- 
ques). 


Avec ces précautions simples, vous 
pourrez sacrifier joyeusemént à la tradi- 
tion sans payer votre gourmandise par 
trois jours de lit, de tisanes et de mau- 
vaise humeur, 





RECETTE 


Une idée de Raymond Oliver 


@ Moins lourd que la 
dinde ‘aux marrons, et 


beaucoup plus original. 


DUR ceux que l’article « Santé » (voir 
ci-contre) aura en partie convaincus 
et qui voudront « alléger » leur menu 
de réveillon, tout en lui conservant un 
caractère. gastronomique, Madame 
Express a découvert cette semaine une 
recette. de Raymond Oliver. Elle fait 
partie du livre, « La Cuisine pour les 
hommes », que ce maître « ès cuisines » 
vient de publier et qui s'adresse aux 





amoureux des «< petits plats », leur 
donnant mille idées de raffinements 
culinaires. (Ed. Bibliothèque pratique 


des Familles, 318 pages, 1.680 fr.) 


Nous avons choisi le « poulet à l'ail », 
puisque, au dire des diététiciens, la 
volaille à chair blanche est moins lourde 
à digérer que la dinde et que l'ail a 
des qualités désintoxicantes. 


@ Poulet à l'ail 


@ Coupez le poulet et faites-le reve- 
nir dans de l’huile et du beurre jusqu’à 
ce qu’il soit très coloré sur toutes ses 
faces. Farinez ou non, cela dépend beau- 
coup de votre habileté à mener l’opéra- 
tion rondement. En ce sens que fariner 
simplifie la question. Dès qu'il est bien 
blond, égouttez les morceaux et réservez- 
les au chaud un moment. 


@ Hachez de l'ail, très fin, en quan- 
tité, une douzaine de grosses gousses, 
soit environ deux belles têtes pour un 
poulet, Cela peut vous paraitre beau- 
coup, mais c’est sans importance. 


@ Ajoutez du beurre et cuisez cet ail 
dans la cocotte où le poulet a sauté. 
C’est là que réside l'astuce. Il faut que 
vous ayez à votre portée un verre de 
vin blanc sec. Laissez cuire l'ail jusqu’à 
l'extrême limite de cuisson, c’ést-à-dire 
jusqu’à ce qu’il soit franchement roux et 
qu’il colle à la cuillère de bois. Cette 
Hmite étant atteinte (ce qu’il faut, c’est 
ne pas la dépasser), arrêtez la cuisson 
en jetant vivement le verre de vin blanc 
dans la cocotte, 


© Remettez le poulet et couvrez avec 
du lait concentré non sucré. Salez, poi- 
vrez au cayenne, Pas de fines herbes. 
Laissez cuire. Egouttez les morceaux de 
poulet. Réduisez la sauce quelque peu 
après l’avoir passée et servez avec des 
pommes cuites au four et pelées. 


L'astuce de cette recette, c’est qu’elle 
ne se situe pas. Si l’ail est cuit conve- 
nablement, non seulement il n’a pas le 
goût d’ail dans ce que le goût a d’ef- 
frayant pour certains, mais encore il ne 
donne aucun des inconvénients graves 
de l'ail cru ou mal cuit. 


Si vous ne réalisez pas cette recette 
avec du lait concentré (non sucré bien 
sûr), vous pouvez la réaliser avec de 
la crème, la recette et vous-même n’2vez 
rien à y perdre. 
















Madame Express 


AIDE-MÉMOIRE POUR LES RÉVEILLONS 


@ Si vous voulez présenter vos vœux : 


Que vous sortiez, ou restiez chez vous, que vous dan- 
siez ou prépariez l’arbre de Noël de vos enfants, le 24 et 
le 31 décembre sont deux journées bien agitées, qui posent 
des quantités de problèmes différents. Pour vous aider 
à mettre de l’ordre dans vos idées et à vous heurter à 
un minimum de petits incidents matériels qui risqueraient 
de gâcher la bonne humeur de ces jours de fête, Madame 
Express a établi un aide-mémoire pour les réveillons. 
Lisez-le à fond, vous y trouverez certainement LA chose 
à laquelle vous n’aviez pas songé : 


® Evitez les 
coups de  télé- 
hone matinaux. 
eaucoup de per- 
sonnes se Cou- 


chent tard 
31 décembre. 


e N'envoyez 
pas des fleurs à 
des amis sans 
vous, assurer 
qu'ils passent 
lles ne fe- 


bien les fêtes chez eux. 
raient plaisir qu’à la concierge. 


@ Si vous organisez un réveillon chez vous : 


@ Prévenez les 
voisins et la con- 
cierge qu’il y aura 
du bruit dans 
l'immeuble ce 
soir-là. 

@e Commandez 
de la glace à ra- 
fraichir, Même si 
vous possédez un 
réfrigérateur, il 
est insuffisant 

pour rafraîchir un grand nombre 
de bouteilles et alimenter les bois- 
sons en glaçons toute une soirée 
(à Paris téléphoner aux Glacières 
de Paris, VAU. 34-84). Le pain de 
40 kg. 296 fr. ; il faut prévoir un 
supplément de 10 fr. pour la livrai- 
son à domici. au rez-de-chaussée, 
et 5 fr. par étage monté. 

© Vérifiez qu'il y a bien du fusi- 
ble électrique dans la maison. Le 
ranger dans un endroit accessible, 
avec une bougie et une boîte d’al- 
lumettes. 

© Ayez quelques ampoules élec- 
triques de rechange. (Elles choisis- 
sent en général les soirs de fête 
pour mourir.) 


Si vous avez 
des enfants : 


@ Donnez à 
leur diner de 
Noël un petit air 
de réveillon en 
mettant des bou- 
gies sur leur table 
et en leur faisant 
écouter un dis- 
que de Noël. 

@ Couchez - les 
à 9 heures et de- 
ie au plus tard 
(pour ::s moins de 8 ans). Pour 
qu’alles au lit ne soit pas une pur- 
nition, surtcut si vous avez Orga- 
nisé un réveillon chez vous, allu- 
mez une grosse bougie dans leur 
chambre, elle leur donnera l’im- 
pression de participer à la fête en 
s’'endormant. 

@ Ne déposez pas les cadeaux 
dans la cheminée trop tôt dans la 
soirée ou fermez la porte à clef. 
@ Pour les très jeunes, installez 
les cadeaux déballés. Pour les au- 


tres, au contraire, laissez-leur la 
joie de défaire eux-mêmes les pa- 
quets et n’hésitez pas à emballer un 
petit objet dans plusieurs papiers 
superposés. Vous augmenterez ainsi 
leur plaisir de la découverte. 

@ Si vous réveillonnez tard le 
soir du 31, préparez sur la table 
de la cuisine tartines et jus de 
fruits pour leur petit déjeuner, et 
une fiche indiquant à quelle heure 
ils peuvent vous réveiller pour 
vous souhaiter la bonne année. 


Qui dit 
« CADEAUX > 
dit SELLERIES DE FRANCE 


Un beau sac de voyage... 


SELLERIES DE FRANCE 


Uu élégant sec de ville. 


SELLERIES DE FRANCE 


Tous vos cadeaux... 


SELLERIES DE FRANCE 


12, Faubourg-Saint-Honoré (Madeleine) 
86, boulevard Haussmann (Saint-Lazare) 
20, av. F.-D.-Roosevelt (St-Phil.-du-Roule) 


© Isolez le téléphone, Les invi- 
tés peuvent désirer offrir des vœux 
discrètement, surtout . soir du 31. 

© Collez votre cart, * » visite sur 
la porte d'entrée de 1. »partement 
au cas où il y aurait ph sieurs por- 
tes par palier. 

© Multipliez les cendriers. A dé- 
faut, les remplacer par des sou- 
coupes. 


© Rangez les bibelots fragiles. 

© Allumez des bougies qui ab- 
sorberont au fur à mesure la fumée 
des cigareties. 

@ Prévoyez un vestiaire. 

© Mettez dans un placard tout 
ce qui traine habituellement dans 
la salle de bains. Préparez des ser- 
viet.es de toilette propres, savon, 
aspirine, ainsi qu’une petite boîte 
contenant de quoi recoudre une 
épaulette ou un bouton. 

© Réglez le chauffage pour que 
la température convienne à la fois 
aux femmes et aux hommes. 

© Marquez les verres, ce qui 
supprime toute vaisselle durant la 
soirée. Le vernis à ongles fait très 
bien l'affaire. Inscrire soit le nom 


de chacun, soit des numéros, en 
priant chaque invité de se souve- 
nir de son numéro. Un peu d’'acé- 
tone suffira le lendemain pour tout 
effacer. 

© Offrez un apéritif aux invités 
au fur et à mesure de leur arrivée 
pour que l’ambiance soit créée fa- 
cilement. Et corsez-le. 


@ Servez également des boissons 
non alcoolisées. Beaucoup de fem- 
mes ne boivent que très peu d’al- 
cool. 

@ Décorez l'appartement dans 
le style Noël avec sapin, branches, 
boules de couleur, houx, gui, guir- 
landes lumineuses, mais pas avec 
des fleurs, qui seront fanées à la 
fin de la soirée, et qui sont hors de 
prix en cette saison, 


© Videz les cendriers, rangez les 
verres sur un plateau dans la cui- 
sine, ouvrez les fenêtres et essayez 
de mettre un semblant d’ordre 
lorsque les invités seront partis. 
Dans l'excitation de la soirée, cela 
n’est pas ennuyeux. Le lendemain, 
un appartement semblable à un 
champ de bataille est désespérant. 


@ Si vous réveillonnez chez des amis : 


@ Préparez 
dans l'après-midi 
la tenue de votre 
mari. Vérifiez les 
boutons, le pli du 
pantalon, le col 
de la chemise, etc. 
Sortir pochette et 
mouchoir blancs, 
chaussettes noires 
et chaussures noi- 
res bien cirées. 


Ne pas oublier, si besoin est, les 


boutons de col toujours trop bien 
rangés. 

@ Soyez compréhensive avec ce- 
lui qui va être obligé de se raser 

eut-être une seconde fois dans Ja 
Journée, et n’accaparez pas la glace 
du lavabo: au moment précis où il 
va se décider à mener à bien cette 
délicate opération, 

© Arrivez à l’heure, c’est le meil- 
leur moyen de témoigner sa sym- 
pathie aux maîtres de maison qui 
vous ont invités, et pour cela bien 
calculer son horaire. 


9 Si vous réveillonnez— 
à la campagne ; 


@ Demandez 
au maître de mai- 
son de bien vou- 
loir dresser un 
plan qui évitera 
aux invités de se 
perdre la nuit sur 
des routes peu 
fréquentées. 


© Achetez une 

torche électrique 

—* qui peut être d’uñ 

précieux secours pour regarder un 
nom de rue mal éclairée. 


© Dégonflez les pneus de la voi- 
ture s’il y a risque de verglas. 


© Emportez (pour les femmes) 
des cha'ssures de soirée dans un 
sac et mettez des souliers qui ne 
risquent pas de s’abimer sien a à 
traverser un jardin boueux, ou une 
allée de gravier. 


© Prendre avec vous un châle, 
écharpe, étole, etc., au choix, les 
maisons de campagne risquant 
d’être moins bien chauffées que 
EE dans lequel on est 
habitué de vivre. 


Les taxis sont rarissimes un soir 
de réveillon, A Paris, on peut es- 
sayer de téléphoner à POR. 89-89 
ou à ALE. 94-00 pour en obtenir 
un. Mais en tout cas il faut prévoir 
une demi-heure de battement. 

© Priez votre mari de vérifier 
qu’en changeant de vêtement il n’a 
pas oublié clefs, arsent, carte grise 
ou permis de conduire. 

© Mettez une paire de bas de re- 
change dans votre sac (ou à défaut, 
s’il est trop petit, dans la poche de 
pardessus de votre mari). Avec les 
robes habillées courtes, une maille 
filée peut vous gâcher toute une 
soirée, 

© Garnissez l’arbre de Noël des 
enfants avant de partir. En ren- 
trant de soirée, ce qui devrait être 
une joie devient une corvée. 

@ Si vous avez Flintentios de 
porter une robe que vous r':7ez 
pas mise depuis longtemps. Es- 
sayez-la la veille et vérifiez: ferme- 
ture à glissière et boutons. 


@ Si vous dansez 


attention ! 


@ Aux jupes 
trop courtes por- 
tées sans jupon, 

@ Aux chaussu- 
res à lanières. 
Elles ne sont pas 
conçues pour le 
rock'n roll. 

© Aux escar- 
pins trop neufs. 
Ils deviennent fa- 
cilement des ins- 

truments de torture. 

© Aux coiffures si jolies devant 
votre glace — mais si fragiles ! 
Rien de plus triste qu’une -pièce 
montée qui s'écroule. 

© Aux fonds de teint charmants 
sur vos joues et si disgracieux sur 
le veston de votre cavalier, 

© Aux mains moites : une goutte 
de désodorisant dans les paumes 
(utilisé à titre exceptionnel pallie 
cet inconvénient. 

© Aux bagues trop larges et aux 
bijoux mal fixés. Dans le feu d’une 
« figure », ils volent à l’autre bout 
de la pièce discrètement ‘éclairée. 
Ne forcez pas vingt-cinq personnés 
à ramper une demi-heure à la re- 
cherche de votre bijou, 


© Même recommandation pour 


les visites de Nouvel An (qui, grâce 
à Dieu, commencent à passer de 
mode). Assurez-vous par téléphone 
que . votre visite sera bien ac- 
cueillie. 


© Prévoyez, si vous avez des pa- 


rents en province, que les standards 
téléphoniques sont débordés le 
se Envie au matin, Il vaut mieux 
envoyer un télégramme que passer 
la matinée à Attendre une commu- 
nication. 


@ Si vous installez 
un arbre de Noël : 


e Pour LE 
FAIRE TENIR : Les 
deux procédés 
classiques sont 
les meilleurs : 
1° Piquez l’ar- 
bre dans un 
grand pot rempli 
de terre, exacte- 
ment comme une 
plante verte, et 
dissimulez le pot 
inesthétique sous une draperie 
rouge, ou entourez-le de papier 
d’aluminicn. 
2° Clouez à la base de l'arbre 
deux planchettes assez longues, 
placées en croix (on trouve à Pa- 
ris des arbres vendus déjà montés 
sur ces planchettes), 


@ POUR GAGNER DE LA PLACE : 
Problème difficile dans les appar- 
tements modernes toujours trop pe- 
tits : 

© Placez l'arbre dans un angle 
de pièce après avoir élagué toutes 
les branches côtés murs. (Choisir 
dans ce cas un arbre de grande 
taille.) 


© Mettez un arbre de taille 
moyenne devant une grande glace, 
sur la cheminée, par exemple, 
après l’avoir amputé de la moitié 
de ses branches. Par le jeu de mi- 
roir, il redeviendra visuellement 
entier. 


© Suspendez un petit arbre de 
Noël tout blanc à la place du lus- 
tre, et garnissez la base du tronc 
{qui doit être très courte) avec un 
gros flot de ruban et de boules. 


@ Combinez un décor mural 
avec des branches posées en espa- 
lier contre un mur, des guirlan- 
a des boules, des nœuds de ru- 

an. 


@ POUR GARNIR L’ARBRE : Givrez 
l'arbre de Noël avant de le garnir, 
de préférence devant une fenêtre 
ouverte, et mettez-le ensuite à la 
place qui lui est destinée, Le givre 
peisse murs, rideaux, et garnitures 
vrillantes de l’arbre qu’il ternit. 


@ Suspendez les boules argentées 
soit avec de la faveur ou du ruvan 
rouge, soit. avec les nettoie-pipe 
du maître de maison. 


© Supprimez inexorablement les 
bougies, trop dangereuses. Rem- 
placez-les par une ou deux guirlan- 
des électriques. Mais prévoyez un 
prolongateur, car les fils de ces 
guirlandes sont toujours trop 
courts. 


AGNEAU ORCHIDÉE 
PANTHÈRE 
OCELOT 
CASTOR DE COULEUR 


VISON A FOISON 


JULES SACK 


22, rue Royale - OPE, 29-77 


PARFUMERIE 
48, rue de Berri (8°) + ELY, 75-14 
Toutes les grandes marques de 
Parfums et Produits de Beauté 
Ouvert sans interruption de 9 à 20 pes 


Livraison à domicile à partir de 3.000 
Commandes par téléphone 
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OUS n'’achèteriez pas un bifteck 
découpé par un boucher aux on- 
gles douteux, une baguette de pain 
tombée par terre vous paraît impro- 
pre à la consommation familiale ; et 
si par hasard une mouche se pose en 
été sur votre tranche de jambon, vous 
pensez aussitôt : empoisonnement, 
ais les produits conditionnés, c’est- 
-dire emballés, ficelés, sulfurisés, 
d’aspect si hygiénique et rassurant, 
n’avez-vous jamais été tenté de savoir 
où et comment ils sont fabriqués ? 

N avez-vous jamais dit (ou entendu 
dire) : « Tel produit a l'air parfaite- 
ment sain, mais je me demande 
qu'est-ce qu « ils » peuvent bien 
mettre dedans ! x Eh bien ! moi, je 
l’avoue, j'ai eu des doutes et j'ai voulu 
m'en délivrer, C’est aujourd’hui caose 
faite. II m’a fallu une matinée et une 
visite aux usines de margarine Excel 
à Nanterre. 

Dès mon arrivée, j'ai vu s'effondrer 
mes vieilles conceptions convention- 
nelles sur « l’usine » telle que l’in:a- 
gerie populaire de la fin du XIX° 
siècle l’a fixée dans tous les esprits : 
as de cheminées sinistres crachant 
Enne et suie, pas de murs tristes 
ni d’amas de charbon encombrant des 
cours grises, aucune trace de lhor- 
rible mécanisation de l’homme prédite 
par Charlie Chaplin dans « Les Temps 
modernes ». 

Des bâtiments blancs aux, multiples 
fenêtres donnant sur des pelouses fleu- 
ries, des jeunes arbres — la Seine — 
et partout de la lumière. Est-ce une 
maison de repos, un collège, un labo- 
ratoire ? Non — c’est une usine mo- 
derne., Dès mon arrivée, un guide 
charmant m’a prise en charge et, para- 
doxalement, a fait débuter la visite 
en me posant des questions : 

— Mademoiselle, à votre avis, 
quand et par qui la margarine 
a-t-elle été inventée ? 

J'ai pris un air documenté pour 
répondre : 

— Par un diététicien, il y a 
une dizaine d'années. 


EN 1870 DEJA 


Mon guide a eu la gentillesse de ne 
pas trop se moquer de moi et de me 
renseigner. 

« La margarine est née sous 
le Second Empire ! Elle se pré- 
sentait alors sous la forme d'une 
cristallisation de graisse de 
bœuf pressée. ‘C'est en 1870 

w'un Fronceis, Mège Mourries, 
auréat d’un concours organisé 
par Napoléon III pour combattre 
la vie chère, a découvert cet 


“aliment économique baptisé 
« margarine » (du mot grec mar- 
garon — blanc de perle). » 


De ces premières révélations, j'ai 
conclu que la vie était (déjà) chère 
sous Napoléon III et que je désirais 
en savoir davantage sur la margarine 
de ses origines à nos jours : mon 
appétit de connaissances allait être 
satisfait, 

Voulant prouver à mon mentor que 
j'avais tout de même de vagues no- 
tions, je lui dis : 

— Vous m'avez parlé de 
graisse de bœuf ; or, il me sem- 
blait que la margarine de table 
Excel était avant tout (et 100 %) 
végétale ? 

— Bravo, c'est parfaitement 
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Madame Express 


LE BATIMENT DE FABRICATION 


UNE JEUNE FEMME A L’USINE 


exact. De la graisse de bœuf 
Second Empire, il ne reste plus 
aujourd'hui qu'un nom et une 
réglementation rigoureuse placée 
sous le contrôle du ministère de 
l'Agriculture : deux inspecteurs 
assurent en permanence un 
contrôle rigoureux des soins 
apportés à chacune des phases 
de fabrication. 


Si les temps ont changé, les 
matières premières aussi. Je 
vais, si vous le voulez bien, vous 
parler des huiles utilisées. Elles 
sont toutes végétales et peuvent 
être classées en deux groupes 
bien définis : les huiles fluides 
et les huiles concrètes, c’est- 
à-dire solides — fluide et 
concret sont de bien jolis mots... 


— Pouvez-vous me donner des 

exemples ? 
Mon guide ne demande pas mieux. 
— Sont fluides : l'huile d'ara- 
chide, l'huile de colza; sont 
concrèles l'huile de coprah 
extraite de la pulpe de noix de 
coco, l'huile de palme, l'huile 
de palmiste tirées du fruit et de 


l'amande du palmier à huile et 
l'huile de Karité. 

Arachide, cocotier, palmier... J’ima- 
gine aussitôt des ciels bleus, des pal- 
mes gorgées de fruits dorés, agitées 
doucement par la brise. 

Un jeune noir se dirige vers moi 
en souriant. Tiens, il n’est pas vêtu 
d’un pagne. Il est bien réel et porte 
une blouse immaculée assortie à la 
blancheur de ses dents, C’est l’un des 
jeunes gens d’Afrique noire invités 
par la Chambre syndicale de la Mar- 
garinerie à s'initier pendant un stage 
de six mois à tous les secrets de fabri- 
cation du produit issu des richesses 
de leur pays : la margarine. 


DE FUTS EN BACS 


Moi aussi, j'aimerais bien être ini- 
tiée, Je préviens mon guide — mon 
sens technique est assez relatif. Il 
me rassure — la genèse d’un pain 
de margarine est très simple. Les 
huiles vont des camions-citernes en 
bacs de stockage, de bacs en chambre 
de mélange où elles sont pesées, puis 
émulsionnées, l’émulsion est cristal- 
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SALLE D'EMPAQUETAGE ? LES CHARIOTS DE MARGARINE 
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lisée, malaxée, empaquetée. Et voilà, 
oui, évidemment, cela parait très 
simple. 

La synthèse a du bon, mais je vou- 
drais quelques détails. « Suivez le 
guide », me dit. le guide, J’obtem- 
père. Et me trouve plongée dans un 
univers de machines rutilantes (la plu- 
part en acier inoxydable, ce qui assure 
une aseptie parfaite). 

Je n’essaierai pas de vous décrire 
exactement la salle des bacs de 
stockage, les systèmes de pompes 
émulsionneuses, la salle des dia- 
tambours, les barattes de 2.000 litres 
chacune, l'atelier d’empaquetage où 
s’alignent de façon impressionnante 
les batteries d’empaqueteuses automa- 
tiques qui, sous le commandement 
d'un bataillon de jeunes femmes, 
toutes de blanc vêtues, débitent cha- 
cune de 80 à 100 paquets par minute, 


DES SERACS DORES 


Mais ce qui m’a sans doute le plus 
frappée, ce sont les complectors, appa- 
reils qui pétrissent et malaxent les 
paillettes de margarine après leur 
cristallisation, Brassée sous pression 
par des hélices, la margarine resur- 
git du complector en un long fleuve 
solide et lisse pour se déposer au 
rythme de plus de 4 tonnes-heure 
dans d'immenses chariots inoxydables 
où elle compose un étrange paysage 
immobile de séracs dorés, qui se 
transforment peu à peu en petits 
cubes argentés à double bande bleue. 

En contemplant ces innombrables 
paquets sur lesquels on Jit € 100 % 
végétale », il me revient en mémoire 
les déclarations des médecins du 
monde entier qui se sont réunis récem- 
ment à Bruxelles lors du 3° Congrès 
mondial de la cardiologie. 

J'en parle à mon guide. 

« En effet, me dit-il, nous 
avons suivi les travaux du 
Congrès de la cardiologie avec 
beaucoup d'intérêt, Les huiles 
végétales qui passaient déjà pour 
être particulièrement riches en 
vitamines E sont maintenant 
considérées comme étant, parmi 
tous les corps gras, ceux qui 
sont le plus favorables à notre 
organisme. 

Ceci prouve bien que notre 
« margarène 100 % végétale » 
répond à de très réels besoins 
d'une alimentation rationnelle 
et explique l'intérêt croissant 
qu’elle suscite chez les consom- 
maleurs. » 

La valeur nutritive de la marga- 
rine, encore une chose que j'ignorais 
totalement ! 

Oui, décidément, ma visite aura été 
passionnante et instructive. Je me 
sens un peu comme «€ Alice au pays 
des merveilles. mécaniques » et eom- 
prends parfaitement, en quittant Nan- 
terre, pourquoi, le 12 juin 1957, M. le 
ministre Houphouët-Boigny a remis à 
l'usine Excel le diplôme « Prestige 
de la France ». 

N. B. — Tous les lecteurs de « L’Ex- 
press » qui seraient intéressés par 
une visite à l’usine Excel, sont priés 
d'écrire ou de téléphoner à : Excel, 
Nanterre (Seine), Tél, CHA. 67-69. 


Ce reportage est présenté par 
les Ets Desmarais et Cie à Nan- 


terre. 








—— 





Les Vrxincs : Des géants blonds qui 
savent distraire en se battant, 
Beaucoup d'action, peu de paroles. 
Un parfait film d'aventure. (Voir 
la critique de Michèle Manceaux 
page 34.) (Biarritz, V.O. ; Richelieu, 
Madeleine, Gaumont, V.ÆF.). 

Le Pousss-POUSSE : Dédié aux cœurs 
d'enfants, un délicat film japonais 
plein de jolies images et de jolis 
sentiments. (Bonaparte, Lord- 
Byron). 

Les Amanrs : La plus vieille histoire 
du monde contée par un hemme 
jeune et heureux, qui n’a pas peur 
des images. (Vendôme, Broadway, 
George-V.) 


Trois soirées exceptionnelles à la 
Télévision française les 24, 25 et 


31 décembre. 


Mercren: 24 DÉCZMBRE, A 22 H. 30: 

« Conte pour les grandes person- 
de Marcel Moussy et Marcel 
Bluwal, auteurs de la série d’émis- 
c'était 
Beaucoup d'aventures ad- 
cameraman 
Jean-Marc Bory), 
mystérieuse 
dame (Nicole Courcel Aventures 
sait, 


nes », 
sions dramatiques « Si 
vous 
viennent à un jeune 
de la Télévision 
qui rencontre une 


réelles ou imaginaires ? Qui 
un soir de Noël... 


MERCREDI 24 DÉCEMBRE, À 23 H. 5: 


Concert par l’orchesttr 
Hewitt, qui interprète la 


3ach. 


@ expositions 


PEINTURES ET SCULPTURES 


TouLouse-LAUTREC : Les chefs-d’œuvre 
de la collection d’Albi. (Musée Jac- 
quemard André, 158, boulevard 
Haussmann.) 

DESSINS FRANÇAIS DES COLLECTIONS AMÉ- 
RICAINES : À voir avant le 2 jan- 
vier, date de la fermeture (Oran- 
gerie, place de ;a Concorde.) Voir 
également les « dessins aux 
crayons de couleur ». (Bateau-La- 
voir, 16, rue de Seine.) 

L'ART DU GANDHARA ET DE L'ASIE CEN- 
TRALE : Dix siècles de peinture et 
de sculpture gréco-bouddhiques ad- 
mirablement présentés au musée 
Guimet, place d'Iéna, Exposition 
complémentaire : « Les arts d'Orient 
et d'Occident », comment ‘les com- 
parer et s’y reconnaître ? (Musée 
Cernuschi, 7, avenue Velasquez.) 

De Carror À Decas : Comment les 
grands dessinateurs français ont 
vu les monuments et les sites 
d'Italie. (Le Louvre, cabinet des 
dessins, entrée porte Denon.) 

AnT DoGox : Les clissiques de l’Afri- 
que noire. (Musée de l'Homme, 

place du Trocadéro.) 


EN PROVINCE 


FRESQUES PRÉHISTORIQUES DU- SAHARA, 
jusqu’à la fin du mois, au musée 
Goya, Castres. 

PrauD'HOK et ses origines bourguignon- 
nes, au Palais des Etats de Bour- 
gogne, Dijon. 

MINIATURES PERSANES : Au musée des 
Beaux-Arts, Pau. 

La GRAVURE ITALIENNE aux XV* et 
XVI* siècles Musée des Arts Déco- 
ratifs, Strasbourg. 


Les meilleures 
Reproductions 
de Tableaux de Maitres 


14, rue la Boétie - 11:00-32 


Catalogue sur demande contre 50 francs 


———— GALERIE A. G. —— 
| 32, rue de l'Université - PARIS - BAB. 02-21 


ALTMANN - SAM ANDEL-BAROUKH 
| CHOQUET-PEREZ - °?, KAMPER 


e de chambre 
Troi- 


sième suite en ré majeur » de J.-S. 


A voir, -écouter, lire; savoir. 


@ cinéma 


La Granve ILLusion : Un message de 
fraternité qu'il faut entendre et 
voir malgré quelques rides (Studio 
Publicis.) 

Les Grandes Famiies : Les grands 
bourgeois français tels qu'ils sont. 
Ni caricature mi complaisance, Ga- 
bin remarquable. ne plaisante 
soirée. (Berlitz, Paris, Wepler.) 

Les Tricueuns : Surboums et jaguars. 
Carné déerit le mal du siècle 1968. 
Lies «tricheurs» y viennent avea 
leurs parents. (Marignan, Fran- 
çais.) 

Le Cri : Dans une Italie insolite et 
glacée, une histoire désespérée ra- 
contée par Antonioni. (Studio Ursu- 


@ télévision 


Mencrent 24 DÉCEMBRE, À 23 H. 66: 
Messe de Minuit célébrée. en la 
basilique du mont Saint-Michel ; 
les téléspectateu-s assisteront à la 
montée d’une procession de 150 
clercs en aube, précédant Mgr 
Guyot, évêque de Coutances. 

Jeunr 25 DÉCEMBRE, À 16 H. : « Tous 
les jours fête », une émission-pro- 
menade de Marianne Oswald à tra- 
vers les fêtes foraines, évoquées 
par des gravures anciennes, des 
estampes et des scènes tournées 
dans des décors naturels. 

Jeun: 25 DÉCEMBRE, À 20 . 15 : « Le 
voyage de M. Perrichon », la cé- 
lèbre comédie d’Eugène Labiche, 
avec Lucien Baroux, Jane Marken. 
Musique originale de Gérard Calvi. 
Réalisation de Stellio Lorenzi. 


MERCREDI 31 DÉCEMBRE : François Cha- 
tel présente : « La soirée du 
31 décembre ». Vingt-cinq vedettes 
y participeront : Brigitte Bardot, 
Danielle Darrieux, Robert Lamou- 
reux, etc. Le programme, qui du- 
rera de 19 h. 30 à 1 h. 30 du ma- 
tin, est composé d’une vingtaine 
d'émissions courtes présentées par 
Roger Pierre et Jean-Marc Thi- 
bauht. 

A 20 4. 30 : Gilbert Bécaud chantera 
« Viens danser » et e Les amours 
de décembre », qui deviendront des 
ballets dansés par Dick Sanders. 


Vers 20 4. 50: Georges Ulmer fera 
une parodie de la télévision aux 
Etats-Unis. 

Vers 21 H,: Raymond Devos jouera 
« Le Tragédien malgré lui », ane 
farce de Tchekov. 

A 21 4. 35 : Jean Richard dans une 
comédie de Paul Colline : € Le 
Village perdu ». 

VERS 21 m. 50 : Filmée au Portugal 
pour la R.T.F.-: Amalia Rodrigues. 

À 23 nm. 2: Un opéra-bouffe d’Alexan- 
dre Arnoux, musique de Jean Wie- 
ner : « Les Taureaux ». 

A 23 mn 49 : Brigitte Bardot danse et 
chante avec Guy Beart… . 


ATTENTION : 


lines, Cinéma d'Essai Caumartin.) 

Mon Once : Tati fait en pointillé la 
satire du modernisme. (Hollywood.) 

Inbascrer : Ingrid Bergman, Cary 
Grant, un marivaudage raffiné. 
(Les Reflets.) 

Quanrer : Film à sketches adapté de 
quatre nouvelles purement britan- 
niques de Somerset Maugham. 
(Quartier Latin.) 

Un nor À New Yonx : Chaplin, roi 
en exil, fait la critique de l’Amé- 
rique en se souvenant de ‘emps en 
temps qu'il est aussi Charlot. (Cel- 
tic.) 

Le Pont 68 LA RivIÈèRE Kwaï : Le film 
aux sept Oscars, tous mérités. 


En raison des program- 
mes exceptionnels de ces trois soirs 
de fêtes, certaines émissions régu- 
lières ont changé d'heure et même 
de date. 


Jeunr 25 DÉCEMBRE, À 18 H. 15 : « Télé- 


Match », M. Frandel, spécialiste 
de l'Opéra, est en deuxième se- 
maine, toujours secondé par Jo 


Arama, champion de pétanque, 


Lun: 29 DÉCEMBRE, À 22 4. 6 : Lectu- 


res pour tous. 


@ siné-séleetion 


@ théître 


LE SOULIER DE SATIN Une grand- 
messe claudélienne fort bien célé- 
brée, sous les plafonds galants du 
Palais-Royal. (Palais-Royal.) (Voir 
la critique de KR, Kanters, page 32.) 

SCÈxESs DE COMÉDIE D'ALAIN : L'’occa- 
sion d'entendre de l’Alair parlé et 
animé. (Théâtre de Lutèce) 

L'ANNÉE pu 84AC: Pour les moins de 
20 ans pendant les fêtes. (Edouard- 
V11). 

Les CAPRICES DE MARIANNE : Un spec- 
tacle de jeunesse et de bonheur à 
la manière de Musset et de Jean 
Vilar. (T.N.P.) 

La VIE PARISIENNE : Le Paris d'Offen- 
bach et des demi-mondaïnes, dé- 
chaîné par la Compagnie Renaud- 
Barrault. Une soirée qui chasse les 
plus solides idées noires. (Palais- 
Royal.) 

La Bonne Soure Une femme ambi- 
tieuse raconte sa vie (jenne, elle «a 
le visage de Jeanne Moreau ; âgée, 
celui de Marie Bell). C’est pres- 
que un film en chair et en os, signé 
Félicien Marceau. (Gymnase.) 


CLUB CH. ELY 


Thé +. L. Jours. Soir. mercr., leudi, vendr., sam. dim. 


SERGENT, JE VOUS AIME : Un brave $Sol- 
dat américain aux prises avec le 
règlement militaire. Jacques Fab- 
bri en fait une pantalonnade sou- 
vent drôle. (Sarah-Bernhardt.) 

Deux SUR LA 3ALANÇOIRE : Les problè- 
mes de ce mari américain ne pas- 
sionnent pas les Français, mais 
Annie Girardot, dirigée par Vis- 
conti, vaut la soirée. (Ambassa- 
deurs.) 

Vu ou PoNT : La dernière pièce (ha- 
bile) d’Arthur Miller, Un excellent 
acteur (Raf Vallone). Du bon spec- 
tacle. (Antoine.) 

L'Œur : Jacques Duby dans une pièce 
insolite et drôl- (Atelier). 

Le JounNAL D'ANNE Frank : Le docu- 
ment poignant laissé par une petite 
fille. (Montparnasse-Gaston-Baty.) 

Procès À Jésus : Le Christ en appel. 
Diego Fabbri plaide dignement sa 
cause. (Hébertot.) 

OURAGAN SUR LE CaINE Un cas de 
conscience militaire qui ne laisse 
pas une seconde le spectateur indif- 
férent. (Théâtre en rond.) 


Orch. O. CALLS 
et BOB MARTIN 


Cotillons - Attractions 
Champagne non obligatoire 


REVEILLON 


(Mac-Mahon.) 

Jour ve rêre : Quant un facteur s’en- 
vole dans le premier film de Jac- 
ques Tati. (Aetua Champc.) 

RèvEs DE FEMMES ;: Un univers fémi- 
nin dans lequel Ingmar Bergman 
pénètre avec précision et tendresse. 
(Agriculteurs.) 

Le Dicrareun : Hitler, Mussolini, 
Gœring et la dictature vus par 
Chaplin, (Studio République.) 

DK LA BOUCHE pu CHEVAL : Alec Guin- 
ness dans une vie de bohème in- 
soliîte, veus fera rire jaune (Mon- 
te-Carloe.) 

La nués vens L'on : Charlot à l'état 
pur, drôle et poignant. (Studio 28.) 


@ enfanis 


TELEVISION 


Mercredi 24 décembre, de 19 heu- 
res à 22 h. 10: les émissions sont 
dédiées aux jeunes téléspectateurs. 


Mencren: 24 DÉCEMBRE, À 20 nm. 32: 
« Le Cirque des Neiges », de Gilles 
Margaritis, avec des phoques, des 
chevaux, des jongleurs et la ren- 
trée au petit écran du clown Za- 
vatla. 


Mencreni 24 DÉCEMBRE, À 21 H. 10: 
« Le Loup », de Marcel Aymé. Jac- 
ques Fabbri dans une adaptation 
d’un « Conte du chat perché ». Mu- 
sique originale de Jean Wiener 


Mencrenr 24 péCEemBre, 4 21 4. 35: 
Pour la première fois à la télévi- 
sion, le corps de ballet de l'Opéra 
de Paris, Lyane Daydé et Michel 
Renault danseront le pas de deux 
du « Lac des Cygnes », Réalisation 
de Claude Loursais. 


Mencreo!t 24 DÉCEMBRE, À 21 1m. 657% 
« Charlot policeman ». 


CIRQUES 


Davy Crockerr Er Jimmy Boy, wes- 
tern à grand spectacle. Matinées 
jeudi 25 décembre, À 14 heures et 
17 heures. (Cirque d'Hiver. Loca- 
tion à ROQ. 12-25). 


Le GRAND CIRQUE be NoëL : Eléphants, 
panthères, cavalerie et. Christian 
Duvaleix. Du vrai cirque. (Cirque 
Medrano. Loc. à TRU. 23-78). 

Du jeudi 25 décembre au diman- 
che # janvier, tous les jours, soei- 
rée à 21 heures et matinées À 
14 heures et 17 heures. 


Grand Crrque 59 : Avec des attrac- 
tions internationales. (Palais des 
Sports. Loe, à SUF 44-40). 

Matinée samedi et dimanche, à 
17 heures ; jeudi 25, à 14 h. 30. 


THEATRES 

Mano: 30 DÉCEMBRE : « Le brave gé- 

néral Dourakine », et jeudi 1°" jan- 

vier, à 15 heures, « Les petites fil- 

les modèles ». (Théâtre des Enfants 

modèles, Salle Chopin-Plegel. Tél.: 
CAR. 28-76.) 


Venvrent 26 DÉCEMBRE, À 15 H. : « Blan- 
che-Neige ». (Théatre des Enfants, 
au théâtre de l'A B.C. CEN. 11-43.) 


SPECTACLE SON ET LUMIERE 


UN SAPIN VENU DE SUÈDE dialoguera 
avec la Tour Eiffel. Organisé par 
Europe N° 1. Tous les soirs, à 
20 heures, du 23 décembre au 
2 janvier. 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par: 
Christiane Collange 

avec la collaboration de : 


Jean-François (Chabrun, Djénane 

Chappat, Martine Fell, André Go- 

bert, Danièle Heymann, Ariane, 
Misrachi, Rosie Maurel. 


| KITO - PIERRAKOS - J-H. SILVA! | À ROMANCE !!. "" MonsisuriePrince 


CŒUÊVE 22 vrsonmse 

/ 3,Bà Poissonnière St hadroe.dte 
N A 

ROBERT TATIN | Attract. Esp. Sud-Améric HELIO MOTTA L I D O UNIQUE AU MONDE 


| | REVEILLONS - SOUPERS - COTILLONS ROYAL LIEU 2, sételse L Tr 1 21h. DINER DANSANT 


Les u 27 décembr au 18 janvier ——— Mh LA REVUE 
GALERIE MAEGHT __— ' ÉLY. 11.62 


D E KR AI CARROLLS *:f22" |  “$SHAKO‘" "2 LIDOS 
WF Francis LINEL 


20 Ésblooëx d'une édiléetion A 21 h. 30, DIN. SPECT. 2.500 fr. - REVEILLON Se 
S. SOLIDOR-E. BRY 


GALERIE DE FRANCE, 3, Fq-St-Honoré en remnnunhen tsstensiens 
CABARET - 4, rue Balzac - BAL. 21-95 


HARTUNG 
UMICLARIDGE Tous les soirs DINERS + 1.000 francs vin compris 


Paste ls 
Décembre 





svt 12, rue Marignan 
ELY. 58-64 


MOCAMBO ‘,:""". 


Raymond DEVOS - Les 3 Ménestrels 
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Les affaires étrangères 































































































































































































































































Daxizo Dozcr 





‘J.-P, Pradier-Dalmas.) 


Un apôtre ? un rebelle ? un saint ? Tout cela à la fois. . 


Danilo, l'homme dont la lampe reste 
allumée plus tard que toutes les au- 
tres dans le village, a décidé que le 
célèbre dilemme du yogi (ou du saint) 
et du commissaire devait être sur- 
monté, Ï est à la fois saint, de son 
mieux, et commissaire, de son mieux. 
J1 vit au milieu de ceux qui n'avaient 
pas le droit de vivre. Il vit pour qu’ils 
conquièrent ce droit. , : 

«Je crois que la violence ne 
mène à rien, me disait-il, mais 
que la misère de. ces hommes 
es mène à la violence. Je veux 
briser ce cercle vicieux. Je ne 
suis pas un «politique». J'ai 
trente-quatre ans, je préfère par- 
tir de l'expérience et aboutir peu 

u à des conclusions, à des 
solutions. Si je me plaçais sur 
le terrain politique, ici, cela dé- 
clencherait immédiatement une 
discussion sans fin. En Sicile 
tout le monde est avocat. On 
parlérait beaucoup, on ne ferait 
rien. Je fais, j'aide à faire. Ça 
me conduit en prison, müis Ça 
peut aider ce peuple à conqué- 
rir sa liberté.» 

Pour beaucoup de gens, en Italie, cet 
bomme qui partage la vie des paysans 
du Sud, écrit des livres scandaleux, 
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dirige les « grèves à rebours >» de chô- 
meurs qu’il conduit travailler sur des 
chantiers publics jamais ouverts, qui 
obtient un jour le Prix Lénine et le 
lendemain prie en public pour les mi- 
sérables, c'est simplement un déma- 
gogue paracommuniste. 


QUE VEUT-IL ? 
A — ————— 


Pour certains communistes  ita- 
liens (pas tous, loin de là), ce chré- 
tien qui fait la grève sur la faim des 
pauvres, ce sociologue qui a lu Marx 
mais préfère pds Gandhi, cet 
économiste qui a lu Keynes, mais doit 
lui préférer saint François d'Assise, 
c’est un mystique brumeux. 

Pour le procureur général de Pa- 
lerme, c’est «un agitateur politique 
bien connu », dans la vie quotidienne 
duquel «il y a les signes manifestes 
d'une tendance marquée à commettre 
des délits » 

Pour les sociologues contemporains, 
c’est un des meïlleurs techniciens de 
l'enquête urbaine et rurale, et pour les 
écrivains un confrère de grand talent. 

Pour les journalistes du monde en- 
tier, Dolci est le premier homme qui, 
depuis que le bandit Giuliano est mort, 


fasse apparaître la Sicile «€ à la une » 
des quotidiens. 

Pour les Anglais, c’est le saint Fran- 
gs d'Assise de la Sicile. Pour les 
ndiens, c’est le docteur Schweitzer 
de Partinico. Pour les Américains, 
c’est le Gandhi sicilien. 

Il est possible aussi que Danilo 
Dolci soit seulement Danilo Dolci. 

C’est beaucoup. É 

L'importance de Dolci et le reten- 
tissement de la condamnation qui le 
frappe aujourd’hui dans son pays ne 
viennent pas seulement des vertus 
personnelles de l’homme, du pittores- 
que de son action, du relief. de sa 
rande, lourde et patiente silhouëtte. 

anilo Dolci n’est pas simplement un 
doux illuminé, un prédicateur un peu 
extravagant, l’homme de la grève de 
la faim et de la prière, .de la grève à 
rebours et de la charité militante. Cet 
illuminé est d’abord un illuminateur. 
Il éclaire, à une heure de Rome, à 
quatre de Paris, d’une lumière crue, 
révélatrice et neuve, un des problèmes 
clefs de notre temps. Pour répondre à 
la question : « Qui est Danilo Dolci ? 
Qué veut-il ? Que tente-t-il ?»> Il faut 
aussi répondre à la question : «La 
Sicile ; qu'est-ce que c’est ? ». 

Si, accompagnant Danilo avant qu’il 







ne fût un prisonnier parmi les autres 
à la prison de Palerme, vous venez 
de la grande place palermitaiñe du Po- 
liteama, remontant à pied la via Ma- 
queda, ses chemisiers de luxe, ses tail- 
leurs élégants, ses bijoutiers, ses pà- 
tisseries fines, et que vous preniez à 
main droite la via San Agostino, vous 
voici passé en trente pas du soleil de 
l'opulence aux grisailles de la pau- 
vreté. Faites encore soixante pas. Pre- 
nez à gauche la première venelle qui 
se trouvera par exemple le Cortile 
Scallila. Faites attention de fie pas 
trébucher sur les monceaux d’ordures, 
de ne pas glisser sur l’eau sale que 
les ménagères jettent dans la rue. Fai- 
tes attention, et prenez garde : vous 
venez de franchir une frontière, celle 
qui sépare ce que les rapports des 
Nations Unies nomment les pays 
« sous-développés » de ceux qui sont 
développés, la frontière qui sépare ce 
VE les économistes italiens nomment 
l# aires de dépression du Sud des 
aires industrialisées du Nord, 

Le Cortile Scallila n’est pas un ac- 
cident, une exception, une de ces en- 
claves de la misère, un de ces ghettos 
à parias, ou une de ces zones à clo- 
chards dont nous connaissons l’équi- 
valent aux portes de Paris, au Bowery 
ou dans les quartiers costa-ricains de 
New York. Sur 555:563 habitants de 
Palerme, les statistiques officielles af- 
firment que 272.062 vivent dans des 
conditions identiques ou à peine su- 
périeures à celles-ci : c’est-à-dire sans 
eau, ni gaz, ni lumière du jour, sans 
tout à l’égout, entassés par familles 
(nombreuses) entières dans une seule 
pièce lépreuse. Palerme n’est d’ail- 
leurs pas, elle-même, exceptionnelle : 
sur 46.738.000 Italiens, constate un 
spécialiste, 10.000.000 au moins sont 
logés dans les mêmes «conditions à 
peine humaines ». 

Le « Tiers Monde », l'Empire de la 
faim, l'univers des hommes hors de 
l'histoire, et qui, lentement, y font ir- 
ruption, pour un Italien du Sud com- 
mence au coin de la rue, au carrefour 
le plæ proche. e 


LES HOMMES OUBLIÉS DES HOMMES 


Je reconnais ici tout ce qui m'’en- 
toure. Je le reconnais deux ‘fois. 

Les charretons aux grandes roues 
orange, dégingandées, enluminés de 
fresques naïves où Roland et les Mau- 
res s'affrontent, j'ai vu presque les pa- 
reils en Tunisie. Aux éventaires de là- 
bas, comme à ceux d'ici, j'ai vu les 
fromages blancs siciliens, les «ri- 
colte », et ct dialecte âpre, je l’ai en- 
tendu résonner aussi bien dans les 

uartiers pauvres des villes d’Afrique 

u Nord que dans les rues du bas de 
Manhattan au Little Sicily de New 
York, au-dessous de Washington 
Square. 

Mais c’est dans un autre sens que je 
reconnais aussi la Sicile. Ces enfants 
maigres et pieds nus, le cräne tondu 
marqué de pellagre, j'ai déjà eroisé 
leurs regards en Espagne et en Asie. 
Ces terres arides, déboisées, ravagces 
par l’érosion, je les ai déjà parcourues 
en Grèce et en Chine. Ces rues de per- 
pétuel marché aux puces, où une 
vieille clef tordue et rouillée est un 
objet de valeur, où une bouteille sale 
et une boîte de fer blanc ont un prix, 
ces villages calcinés par le soleil, la 
misère, taraudés de mouches, ces « di- 
soccupati » sur la place, me ramènent 
obstinément en pays de connaissance : 
Afrique du Nord, Extrême-Orient, Bal- 
kans, Proche-Orient, Amérique du Sud, 
tout se télescope dans la monotonie 
lancinante du sixième continent de la 
terge : celui des hommes oubliés des 
hommes. 

Tout ce qui définit le « sous-déve- 
loppement >» se retrouve en Sicile : 
sous-alimentation (le prémier jeûne de 
Dolci eut lieu en vetbre 1952, à Trap- 
peto. Un enfant de son voisinage ve- 
nait de mourir de faim, Danilo voulait 
attirer l'attention du gouvernement 
sur la misère des pêcheurs) — natalité 
très élevée et mortalité infantile con- 
sidérable — économie agraire carac- 
térisée techniquement par le faible 
rendement des terres, socialement par 
des survivances féodales. 

C’est alors que Danilo Dolci prend 
à bras-le-corps et à bras-le-cœur, cette 
épine dans le pied de l'Italie, qui est 
aussi l’écharde dans la chair du 
monde actuel. 

Un apôtre ? Un rebelle ? Un saint ? 
Tout cela à la fois, et d’abord un 
empirique, dont le seul but est d’arra- 
cher ses frères, les hommes, à l’em- 
pire de la faim, de l’ignorance et de la 
violence. 

«S'ils me mettent en prison 
pour quelques mois, me disait-il, 
qu'importe ? Il y a des millions 
d'hommes pour qui la vie même 
est une prison. Je suis avec eux. 
Je suis toujours avec eux.» 


CLAUDE ROY. 
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JUSTICE 


Un son spécial 
© Le tribunal de Ver- 


sailles apprend à des pa- 





rents stupéfaits qu’en 





tuant un Arabe, leur fils 


n’a pas tué un chien. 


L est là, assis dans le box, les yeux 
fuyants, la v.ix basse et hésitante, 
pâle et le visage effilé vers uz menton 
trop pointu pour être volontaire. Il 
mélange tout, brouille tout, répond à 
côté, se tif, se lève et s'assied .à 
contretemps. Il a oublié, il ne se sou- 
vient plus. Il zézaie un brin. H s’ap- 
elle Claude Crevel et répond, ce 
20 décembre, devant les assises de 
Versailles, du meurtre d'un musulman 
algérien. D'un « Arabe ». 

Qu'est-ce qu'un « Arabe » ? Il se 
trouve que Claude Crevel n’a pas de 
chance puisque le président Chapar 
qui va conduire les débats avec une 
grande intelligerce (et avec un écœu- 
rement qu’il ne dissimulera pas de- 
vant l'extraordinaire famille Crevel) 
ainsi que l'austère procureur Toubas, 
ont l’air de considérer qu'un « Arabe » 
est un homme, Jamais ils ne l’oublie- 
ront et le ra wpelleront violemment à 
l'accusé et, par-dessus sa tête, au pu- 
blic æt aux jurés de Versaïlles, : 


UN PATRON-POTICHE 


: Claude Crevel, par contre, est une 
loque.- Fils unique d'un père archi- 
tette, ia dout raté, ses examens, sa 
vie, et même sou service militaire qu’il 
fit à Versailles, à l'ombre tiède de ses 
parenté. Un « bon à rien » inoffensif 
et mou : ses parents l’adoraïent. Le 
père:lüi installe une petite société. Le 
fs + bricole avec l’aide d’un ouvrier 
musiman somm Sadou Saïd, âgé de 
26 ans. 

-Saätdou. est intelligent. Ses amis — 
au procès — le disent doux. Les amis 
de'la'-famille Crevel le présentent 
“€ brutal »: Bientôt, dans la société 
dont ilæst l'unique ouvrier {il fabrique 
des éléments de construction : des 
parpaings) il prend un ascendant -de. 
plus en plus grand sur son jeune 
re dont le père contrôle 
toutes les 
VOyé, 

— Parce qu'il était mauvais 
ouvrier ? demande le président. 

—-Non, parce qu'il me faisait 
peur. répond l’accusé. /1 me 
menaçail, ne m'obéissait pas, 

— AT vous menaçait de quoi ? 

— Je ne sais pas. De m'en- 
fermer dans le chantier, Il était 
sensible à la propagande arabe. 
Il me disait que la bagarre vien- 
drail ici et que si on ne relâchait 
pas Ben Bella... 

— Devant témoins ? Avez- 


activités. Un jour il est ren- 


vous des témoins de ces mena- 
ces, de ces propos ? 
Non... 

— Je constate que vous n’avez 
jamais pu trouver un témoin de 
toutes les accusations étranges 
que vous portez contre la vic- 
time. 

Donc, Sadou, un jour, est renvoyé. 
Il a femme et petite-fille. Fils wni- 
que, il entretient de surcroît son 
vieux père, qui est en Algérie et à 
E il envoie régulièrement des man- 

ats. 


— Combien 
vous ?  — 

— 126,50 fr. de l'heure. 

=— Je vois, dit le président, 
à A0 neures par sémaine, cela 
fait 20:000 fr. par mois. 

— On le payait, dit l'accusé, 

— Oui, 20.000 fr. par mois. 

= C'est syndical. 

—— Je sais, dit sèchement le 
président. : 


SANS UN SEUL REGRET 


gagnait-il chez 


Quelques La après son renvoi, 
Sadou, que le père a expulsé de la 
misérable chambreîte qu'il occupait 
vient pour réclamer 72.000 fr: qu'il 
estime devoir lui être dus. IH frap 

à da porte de la villa des Crevel. Le 
ère le prie de vider-les lieux illico, 
Sadou discute, s'étonne, fait des 


gestes. : le Ze 
— Ses mains remontaient pers 
la gorge de mon mari, dit Mme 
. Crevel. = 
— Ses mains volaient autour 
de mon visage, côrrigera époux. 
La déposition du père et de la mêre - 
exaspère littéralement . le président, 
fait bondir le procureur, accäbie ‘les 
jurés, consterne la défense et soulève 
le ETES de dégoût. 


es veux secs, la voix claire, ils piè- pe 


tinent à plaisir 1a victime sans” 
seul instant émettre un seu] regret. 
Devant le père de Sadoû, qui promène 
cà et là ses regards craïntifs de pau- 
vre paysan algérien sur l'assistance, 
ils n'arrivent pas à mesurer l’acte de 
leur fils. Visiblement pour eux, bour- 
geois français, un Arabe n'est pas un 
homme et Claude,-en æeonséquence, 
ne peut pas être un criminel, 

Au cours de Jeur déposition, il me 
sera question que d'une 
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d'argent. Ils péyaient Sadoë, ls nel . 


devaient rien, îls lui. ont série 
« versé »> une fois ses huit 
congé payé. 
— Combien lui 
donné ? 
— Je n'ai plus les chiffres en 


— Lui deviez-vous 75.000 fr.? 

Ils se lancent dans explications 

s contes et si nm Par que 

a colère empourpre visage du 
président. 

— Vos affaires sont pourtant 
florissantes, tranche le procu- 
reur, puisqne depuis la mort de 

ou vous avez décuplé le ca- 
pital de cette affaire dont votre 
[ils reste le gérant 1 
Si vous croyez que c’est 
facile de gagner de l'argent, 


jours de 


avez-vous 


avec les im 1 âit M. Crevel à 
qui le fisc sem donner plus de 
soucis que le crime de son fils, 


UN _SON SPECIAL 

Sadou voulait ses 75.000 fr. Le père 
refusait de les lui donner, Alors, le fils 
a surgi, au haut de l'escalier, armé 
d'une carabine. 11 a tiré. : 

—-  dn fait Sadou ? ; 

— Îl a porté les mains à son 
ventre, dit le ne. 

— Atäl crie ? 

— Peut-être c'était un cri. 
L'Arabe a un son spécial (sic) 
quand i! crie. 

Sadou, blessé, s'est enfui, Claude 
Crevel Ya-poursuivi et, dans la rue, a 
tiré une deuxième fois. « L’Arabe » 
est mort après trois semaines d’une 
atroce pe Le père, la mère, le fils 
_— signale l'accusation — pas une D? 
n’ont pensé qu'un vieux paysan algé- 
rien ne récevait plus ses mandats et 
qu'une petite orpheline, même 
« arabe », coûtait cher à élever. 

— Mon [ils n'a jamais fait de 
mal. 11 est honnête, dit M. Crevel. 

Pour le père et 1x mère, Claude 
Crevel n’est pas un assassin : il n’a 
faît, en somme, que tuer un chien qui 

"mhoyait. Les jurés, magistralement 
éclairés par le procureur et par 
M° Letort, partie civile, n’ont pas été 
de cet avis. A Versailles, on a jugé le 
meurtrier d'un homme et mon pas 
d'un + Arabe >», cet anima] qui, lors- 
qu'il meurt assassiné, émet un < son 
spécial » « Claudé. Crevel a été 
condamné à douze ans de travaux 
fercés. : 2 
4 JEAN CAU. 


MARINE 
« L'lle-de-Fran e » à la casse 
> @ C'est définitif, 
É« Hede-France » est 
. “condamné. Avec Lu i, 
: TAtlantique perdra 
‘beaucoup de souvenirs. 


I ORSQUE l « Ile-de-France » appa- 

rut le 18 nmévembre dernier, 
trouant les brumes de l'estuaire du 
Havre après sept jours de traversée 
transatiantique, sa silhouette, P les 
esprits avertis, était déjà celle d’un 
fantôme. 

Son passé et ses titres lui confé- 
raient pourtant d’indéniables mérites: 
roi de l'océan depuis son lancement 
(1926) jusqu'à <eiui du « Norman- 
die > (1936) : combattant de Ja 
France libre dès 124 ETS 4 
teur > allié jusqu'à l'armi ; sur- 
nornmé un peu = tard le « Saint- 
Bernard de l'Atlantique »> après ses 
sauvelages dramatiques du cargo 
« Greenville >» (1953) et du paquebot 
« Andrea-Doria > (1956) ; et surtout, 
jusqu’à hier encore, l'incontestable 


favori de toute la clientèle nord-amé- 
ricaine restée fidèle aux voies mari- 
times, et pour qui son nom, sa table, 
son confort, ses jours et surtout s*s 
nuits demeuraient le symbole et 4a 

romesse de tout ce qui l’attendait sur 
L continent. 

Mais les vieux bateaux meurent 
aussi... 

Trente-deux ans d'âge, pour un pa- 
quebot PER ne pardonnent 
pas. Ils signifient d'abord une techni- 
que démodée : consommation hors de 
mesure avec la vitesse atteinte. Ils 
sous-entendent également des normes 
commerciales sans. Aucun et 
avec les exigences actuelles : hier 
la « première classe >» était souve- 
raine, aujourd’hui le «touriste » doît 
l'emporter, 

PRESTIGE COUTEUX 


Résultat : l’« Ile-de-France » avait 
fini par coûter 500 millions par an à la 
Compagnie Générale Transatlantique, 
et cette somme ne pouvait qu'augmen- 
ter. Même pour une opération de 

restige national, la dépense étañt 
mi de mesure avec le résultat-atteint. 

Les dirigeants de la Compagnie Gé- 
nérale Transatlantique ont donc dû se 
résoudre à prendre énergiquement 
cette décision douloureuse : l’« Tle-de- 
France » vient d'être condamné. 
M. Edmond Lanier, le nouveau direc- 
teur général de la « Transat », an- 
nonça la nouvelle en sortant du Con- 
seil : « J'ai l'impression que je viens 
d’assassiner un bateau. » 

Le problème de l'exploitation défiei- 
taire de l’« Ile-de-France » ainsi ré- 
solu, d'autres surgissent immédiate- 
ment. 

Tout d’abord le reclassement. du 

personnel, L’ « Ile-de-France » em- 
ployait à longueur d'année 766 per- 
sonnes. Le lancement et la mise tn 
service du € France », prévus pour 
1961, ne représentent pour eux qu’un 
lointain espoir. 
t Par ailleurs, l'entretien d'un pareil 
bâtiment (approvisionnement, . con- 
trôle, carénage, etc.) représentait au 
Havre environ 20.000 journées de 
travail par an, D'où les différentes 
manifestations de marins æt d’em- 
plovés de port protestant récemment 
contre le projet de hivrer l x He-de- 
France » aux démolisseurs. 

L’inévitable décision a néanmoins 
été prise. Elle est désormais sans 
appel. Elle réduit la flotte transatlan- 
tique française à deux unités : le 
« Flandre » (peu doué pour affronter 
les rigueurs de l'hiver) et le « Li- 
berté > (ex-« Europa »). 

Or, malgré la concurrence de 
l'avion ef des flottes commerciales 
anglaise, américaine et ‘hollandaise, 
les demandes reçues par la « French 
Line » n’ont subi aucune baisse au 
cours de ces dernières années. 

Restait donc une ultime chance : 
prolonger l « Ile-de-France ». On « 
dû y renoncer, L’indispensable révi- 
sion de Ja et de Fap 
moteur eût tout de même été trop coû- 
teuse, On attendra la so du 
« France ». 


[52 CADEAUX... POUR LE PRIX D’UN- 


Bientôt Noël et le Nouvel An... 


Qu’allezvous offrir à vos amis? 


plaisir une fois ? 


Un petit objet qui leur fera 


toute l’année, que le facteur leur 


apportera de votre part chaque jeudi, 


Ou un cadeau qui se renonvellera pendant 52 semaines : 


Un abonnement à «< L’'EXPRESS >» avec vos vœux signés par JEAN EFFEL 


M... 


Afin de participer nous- 
mêmes à votre cadeau, 
nous enverrons à vos 
amis, avec le premier nu- 
méro de l'abonnement, 
cette carte de vœux qui 
sera DESSINEE ET 
ECRITE SPECIALE- 
MENT POUR EUX par 
Jean EFFEL. 


Pour cela, fl suffit de 
nous retourner, rempli, le 
formulaire ci-contre, en 
joignant un chèque ou un 
virement postal de 4,009 
francs peur chaque abon- 
nement. 


M. once iomottemmrtontetttamteteteeteoteeettettte 


Adresse : .. 


onto 0000400 tete 


désire souscrire les abonnements suivants, au prix de: 


+ 4900 fr. un an - 


2.200 fr. six mois (tarif France), 


- 5.000 fr. un an - 2.700 fr. six mois (tarif étranger) (1), 


au bénéfice de : 
1° Nom: 
Adresse: ..... 


? Noms 
Adresse : 


3° Nom : 


CRÉRERIRELI NI ELILI EEE LL LE ELLE LR LL LL), 


RON OOOR RON NLOTOOLL LE TITOROCCTÈLARTIETIeRCRME 


montre ects emmetheeei atteste eoemen 


CERARREREL III ERLEEE EL ERELREL LL ELLE LL ELLE ELLE LL ELLE LL) 


croate emaetetoteomranesomernsoietttienemten 


Adresse : CRERELLIELERILILLIL LIL ELLE RERRER EIRE RER ERLLELLLL:] 


Je vous envoie ci-joint la somme ds 
par 


chèque | 
par virement à votre C/CP, 7378-19 Paris (1) 


francs 


Je désire que l'abonnement soît précédé de l'envoi d'une carte de vœux qui sers 


- anonymement - de "ma part (1). 
(1) Bayer la mention {inutile 
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Un entretien de L'Express 





VOS ENFANTS ET 
LES. ÉVEÈNEMENTS 













Question. — Etes-vous.contents d’être Fran- 
çais ? 


Tous, —— Oui (unanimes, mais avec des nuances 
dans l'expression). 

FRANÇOIS. — J'aimerais mieux être Américain. 
Parce que l'Amérique est un pays plus moderne 
que la France, plus civilisé, la vie y est plus 
luxueuse, à New York par exemple. 

Question. — Pourquoi êtes-vous contents 
d'être Français ? 

PATRICK. — Parce que nous sommes indé- 
pendants. Parce que la France est un pays bien 
situé sur la terre. 


Question. — Qu'entends-tu par « bien situé 
sur la terre » ? 
PATRICK. — Elle est à l'endroit où elle devait 
être ; c’est un pays pas trop chaud, pas trop 
froid, tempéré quoi. 


Dimier. — En France, on est plus libre. 
Question. — Voudriez-vous être Chinois ? 

Pierre. — Non... pas du tout. 

Parricx. — Les Chinois ne sont pas jolis et je 


n'aime pas leur langue et puis ils sont trop 
petits. Et il y a beaucoup de fous en Chine, 


SyLviEe, — Moi, je voudrais être Chinoise. 

ELISABETH. — Moi aussi. Parce que je trouve 
que c'est bien plus beau que les Français. 

Guies. — Moi, je suis bien comme céla. 

Nicozas. — Moi, Sud-Américain. 

Question, — Voudriez-vous être Algériens ? 

Dipien. — Ils ne sont pas bien civilisés, les 
Algériens ! 

JEAN-PAUL. — En Algérie, je risque d'être tué ! 

Question, — Et Américains ? 
JeAN-PAuL. — Ça ne me plairait pas tellement, 


les Américains lancent des fusées !… On risque 
d'attraper du gaz carbonique dans sa gorge. 


« La guerre a fait beaucoup 


de tort à la vie... » 


Question. — La France, par rapport aux 
autres pays, par rapport à l’Europe, par rap- 
port au monde, vous paraît-elle petite ou 
grande, forte ou faible, est-cé un pays très 
important ? 

ParRick. — Elle est à l'endroit où elle devait 
France a une grande armée et elle a de bonnes 
terres. k 

ELISABETH. — Je trouve que la France est un 
peu petite par rapport aux autres, mais elle est 
quand mème assez forte. 

PATRICK. — La France est un pays indépen- 
dant. Les Français sont très eivilisés, je trouve. 


Et on est très libre ! 


François. — La France est petite, mais impor- 
tante par ses événements politiques. 
Question, — As-tu une idée, toi, Jean-Paul ? 
JEAN-PAUL. — Non, aucune. 
Diner. — Les Français sont très adroits. Mais 
la France est un pays assez petit. 
VINCENT, — La Frapce est un tout petit pays 


comparé à tous les autres, que ce soit pour le 
commerce ou la politique. Ce n’est pas du tout 
important par rapport à la Russie, la Chine ou 
l'Amérique. C’est tout petit. Cela n’a aucune 
importance. Cela a une petite importance, mais 
presque rien par rapport aux autres. 

PIERRE. — La France est bien peuplée, elle 
est belle, mais elle est un peu sale. 

Question. — Vous êtes tous nés après la 
Grande Guérre de 1939-1945. Vous imaginez- 
vous ce qui s’est passé pour nous, les grands, 
pendant cette guerre ? 

Parrick. — Ç’a été une guerre très terrible pour 
les Français. On s’est beaucoup battu. Quand les 
Américains sont venus à notre secours, les Fran- 
çais ont pu se défendre, A la fin, on a gagné et 
on a tout reconstruit. 

Question, — Tu y penses quelquefois ? 


PATRICK, — Oui. 


Question. — Et toi, Didier ? 
Dinres. — La guerre, c’est triste. 
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Noël, fête des enfants, nous livre leur visage plus clos 
que jamais. « Merci, maman ; mérci, papa ; merci, ma tante... » 

Que pensent-ils du monde où ils vivent ? Comment ont-ils 
ressenti «les événements » ? Quelle idée se font-ils des réa- 
lités ? Que cachent les mots dont nous usons devant eux ?.. 

« L'Express » s'est amusé à réunir dix enfants, entre six et 
douze ans, out les parents appartiennent, par leur‘ origine, 
par leur profession, à des milieux très différents, et à faire 


il ne nous à pas par 


chaque réplique. 





12 ANS 


avec eux un entretien enregistré. Les propos que nous rappor- 
tons ici sont donc strictement authentiques. Les photos sont 
celles des enfants qui parlent, Nous avons seulement changé 
leurs prénoms : en raison même de la sincérité de ces propos, 
souhaitable que leurs camarades et 
l'entourage de leurs parents puissent identifier l’auteur de 


Le résultat de cet entretien est un document savoureux. 










(Charpentier.) 


12 ANS 


« Moi je n'aime pas me marier avec des paresseux. » 


Question. — Qu'en penses-tu, Jean-Paul ? 
JEAN-PauL. — Moi ? Eh bien ! la guerre a fait 
beaucoup de tort à la vie. 


Question. — Est-ce que vous eroyez qu'il 
y aura une autre guerre plus tard ? 


GILLES. — Je ne crois pas. 

NicoLas. — Cela dépend, si ça s'arrange ou 
Ça s'arrange pas... 

VINCENT. — Il y en aura sans doute encore. Et 


peut-être qu'après qu'on sera mort, nous, il y en 
aura encore. 
Question. — Est-ce que cela vous fait peur ? 
VinceNT, — C’est dur de penser que cela nous 
fait peur, car on ne peut pas l’imaginer, on ne 
l’a pas encore vécu. 


GiLLEs. — Je trouve seulement que ce ne serait 
pas très agréable, 
SyLviB et ELISABETH. — Moi aussi. 


Question. — As-tu peur de la guerre, Patrick? 
PATRICK, — Oui. 
Question, — Et toi, Didier ? 


DIpier. — Je ne sais pas. Je ne l’ai jamais vue. 

PATRICK, — Je me l’imagine et j'ai un petit 
peu peur. 

Dipier. — Un petit peu peur et tu ne l'as 
jamais vue ! 


PATRICK. — Beaucoup de gens sont morts à la 
guerre. 
Diner. — C’est sûr que quand on est fusillé 


à la mitraillette !.… 
Question, — Et toi, Jean-Paul ? 


JEAN-PaAuL. — Oh! non. la guerre ne recom- 
mencera plus. 
FRANGÇoIs. — Je me fiche de la guerre, parce 


que je voudrais être Américain. Comme l’Améri- 
que est un pays très civilisé, les Américains ont 
beaucoup plus d'armes que les Français et je suis 
sûr que l’on gagnerait ! 
Question. — Avez-vous entendu parler des 
camps de concentration allemands ? 
(Tous, sauf JESN-PAUL, en ont entendu 
parler.) 


ntm 





10 ans. — « L'Algérie est une colonie que nous on 10 ans. — « Les riches quelquefois sont très 9 Ans. — « La politique, je n'ai pas envie de me 


a civilisée. » 


ce 
Question. — Que pensez-vous des camps de 
concentration ? Qu’étaient-ils ? Où étaient-ils ? 
Pierre. — Les ennemis faisaient prisonniers 
les Français. 
Question, — Quels ennemis ? 
PrerRRe. — Je crois que c’étaient les Allemands. 
Dainrer. — C’étaient les Allemands. Les prison- 
niers leur servaient d'esclaves, pour retirer les 
cadavres, en faire des tas et les enterrer. 
Question. — Lès massacres des Juifs, vous 
en avez entendu parler ? 


Question. — Aucun de vous n’en À entendu 
parler ? 
(Aucun, sauf FRANÇoïs.) 

François. — Les Juifs avaient ane religion, 
celle que détestaient le plus les Allemands, alors 
Îls les brüûlaient, les tuaïent. 

Question. — Qui était Hitler ? 

Parricx. — Hitler était le chef de l’armée alle- 
mande et de l'Allemagne. Il voulait dévaster la 
France avec ses troupes. 

Dipter. — Tout le monde avait peur de lui. 

ParRicx. — C'était le cœur des troupes alle- 
mandes. 

Question. — Est-il mort, Hitler ? 
Parricx. — Oui, il est mort. On ne saït pas 


comment. On l’a trouvé étendu. On croit qu’il: 


s’est tué tout seul, mais on ne sait pas exacte- 
ment. Il était un peu fou... 

François. — Il s’est suicidé. 

Question. — C’est sûr qu’il est mort ? 

François. — Oui, c’est sûr. 

ParTricx. — C’est sûr. 

VINCENT, — Dans cinquante ans seulement on 
sera sûr gg est mort, parce qu’à ce moment-là 
il aura 130 ans. 

GizLEs, — Il est mort, j'en suis sûr... 

Question. — Qui est Staline ? 

FRaANÇois. — (C’est un dictateur italien. ou 
français. 

(Diner, PATRICK, PIERRE et JEAN-PAUL ne 
savent pas qui est Staline. Les AUTRES ; 
C'est le chef de l'armée russe.) 

FRANÇoIs. — Je sais maintenant ! C’est un 
dictateur russe. qui a maltraité les Français 
et leur a fait beaucoup de mal, 

Question, — Est-il mort ou pas ? 

Tous. — Il est mort. 

Question. — Vous apprenez tous en classe 
l'Histoire de France. 

Parricx. — Je erois que ce n’est pas la vraie 
histoire de la France. Parce que je me demande 
comment les savants peuvent savoir ce qui s’est 
passé plus tôt, 

Question, — Ce n’est pas ce que je voulais 
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avares. » 


demander. Croyez-vous que l'histoire de ls 
France soit une chose du passé ou qui continue 
tous les jours ? 

PrenRe. — C'est une chose qui continue tous 
les jours. 

Dinten. — C'est une chose qui est déjà passée, 

FRANÇOIS. — C’est une chose qui continue 
chaque jour et qui continuera toujours. qui ne 
finira jamais, sauf si la France saute, s’il y a une 
énorme bombe. 

Prerre. — une bombe atomique ! 

Question. — Quel est l'événement concer- 
nant la France qui vous a le plus frappés 
depuis Noël dernier ? 

PIERRE. — ..le journal télévisé: 

Pareicx. — Moi, ce sont les élections, de Gaulle 
président du Conseil et les informations politi- 
ques. Je lis les journaux ! 

Question, — Et toi, Didier ? 

Dinter. — Le journal télévisé, 

François. — Moi, c'est « Spoutnik », l'affaire 
de Gaulle et la guerre en Algérie. 

SyLviE. — La guerre d'Algérie. 

EzisaBerH. — C'est de Gaulle qui m'a frappée. 


< De Gaulle, c’est 


un empereur... » 


Question. — Est-ce qu'il te plaît, de Gaulle ? 
VINCENT, — Non. 
Gizes. — Non. 
Nicoas. — Je ne sais pas. Je ne l’aime pas 
parce que les parents ne l’aiment pas. 
SyLv1e. — Moi, je suis pour de Gaulle, 
ELisABetrH. — Je ne suis pas pour de Gaulle, 
Question, — Pourquoi ? 
Grries. — Je ne suis pas pour de Gaulle, je 
le sais. 
Vincent. — Il faudrait Lire tous les journaux, 
Nous, on lit que les grands titres. On n'est pas 
assez vieux pour donner une opinion, 


Question, — Et tol, Didier, est-ce que le 
£énéral de Gaulle te plait? 


Dinrer. — Oh ! oui. 
Question. — Pourquoi ? 

Dipter, — Parce qu’il a sauvé la France. 
Question, — Comment ? 

Dipier. — Il à sauvé la France de la guerre. 
Question. — Tol, Jean-Paul, est-ce que le 

général de Gaulle te plait ? 

JEAN-PAUL. — Heu ! Oui... 
Question, — Pourquoi ? 

JEAN-PAUL. = Parce que je trouve qu’à son âge, 


méler de ces affaires. » 


c'est un peu rare d'en trouver comme lui : 
parce qu’il y a certains hommes qui font partie 
de la République qui ont des papiers pour faire 
des discours, tandis que lui il n'en a pas. 

Question, — Et tol, Patrick ? 

ParTRicK. — Oui, il me plait LR Je suis 
pour lui, parce que je trouve que de Gaulle est 
un homme sensationnel., Il a fait beaucoup de 
choses pour la France, Il a fait une guerre dont 
il était principalement le chef ; il a aidé la 
France. Et de Gaulle, je trouve qu'il est le noyau 
de la France, 

Question. — De quoi at-il sauvé la France, 
de Gaulle ? D'une guerre ? 

Patrick. — Il a sauvé la France de la guerre 
de 1939-1945 et, maïntenant, de la guerre d’Al- 
gérie. 

Question. — Qu’estce que c'est de Gaulle 
actuellement en France ?.… 

Nicozas. — C’est le chef du gouvernement, 

Question, — Qu'est-ce qu'il faït en France ? 

ELISABETH, — [1 gouverne. 

Question. — Tout ou pas tout? 

VINCENT, — 11 gouverne à droite, 

SYLVIE, — ]] gouverne la guerre, mais je crois 
qu’il y en a d’autres aussi, 

VINCENT. — Tous les gens qui sont de gauche 
ne sont pas pour de Gaulle, donc il ne gouverne 
pas toui. 

SYLVIE, — Si, c’est un empereur, 

Question, — 11 y a un roi ou plus de roi en 
France ? 

FRANÇois. — Non, la France n’a plus de roi, 
elle s’en est débarrassée avec be coup de mal, 

Gres. —— 11 n’y a plus de roi. 

Question, — Depuis longtemps ? 

GILLES, — Pas tellement : 150 ans. 

Question, — Vous êtes des enfants rela- 
tives:ent heureux et qui avez tout ce que vous 
voulez... 

NicozAs. — On n’a pas tout ce qu'on veut. 

Question. — On vous à souvent parlé des 
enfants qui ont falm et qui n'ont pas de 
maison, 

Diner. — Au Japon, je crois... 

Question. — Alors, je vous demande si vous 
croyez que ce sont des histoires qu'on vous 
raconte ou non ? 

Tous, -— C'est vrai. 

Question. — Pourquoi ces choses-là existent- 
elles ? Pourquoi y atil dans le mondo des 
enfants qui ont faim et qui n'ont vas de 
maison ? 

GILLES. — Parcé que leurs parents et leur 
gere étaient malheureux et alors ils ont 
té élevés malheureux et ils sont restés malheu- 
reux. 

SYLVIE, — Hs-n'ont pas d’argenit ; les riches, 
quelquefcs ils sont très avares:et très égoistes. 
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petit peu peur. » 


Patrick, — Je crois qu’il y a des enfants 
malheureux, parce que les mères n’ont pas trouvé 
un métier qui leur livre assez d'argent pour 
payer le pain et le loyer. 

Question, — Est-ce inévitable ou évitable ? 

PATRICK, — C'est évitable. 

,; Diien, — Il y a des malheureux parce qu'ils 
ne se sont pas instruits quand ils étaient petits. 
Us n'ont pas trouvé de situation ; maintenant, ils 
sont mariés et n’ont pas de quoi loger leurs 


enfants et leur donner à manger. 
PIERRE. — Et leurs enfants sont restés pauvres. 
FRANÇois. — C'est exact. Il y a des malheu- 


reux parce qu'il y a des hommes qui ne peuvent 
pas trouver de bonnes situations dans la vie. 

Vincent. — Il y en a qui sont obligés de tra- 
vailler dans des usines et ils sont très peu payés } 
des fois, ils font même la grève pour être plus 
payés. 


Nicouas, — J'ai lu un livre russe là-dessus. 

SyLvie. — Dans le livre des « Misérables » 
aussi. 

VINCENT, — Moi, j'ai lu « Oliver Twist ». 

Gnies. — On ne peut pas éviter qu'il n'y ait 
pas de malheureux. 

Vincent. — On peut l'éviter, mais Îl faudrait 


ue Jl’administration soit mieux répartie e: que 
es chefs d'Etat s'entendent beaucoup mieux 
qu’ils ne le font, 


« Je ne crois pas 
que ce soit un animal » 


Question. — Les enfants malheureux ce sont 
des enfants comme vous ? 


SyLviE, — C'est exactement pareil ; ils ne sont 
peut-être pas habillés pareil que nous, mais ils 
sont pareils que nous, 

NicoLas. — Tls n'ont pas la même connaissance, 
ils ne vont pas à l'école. 

ELisABETH, — Ils n'ont pas le même esprit, ils 
ne pensent pas la même chose, ils ne savent 
pas la géographie ni l’histoire, 


Question. — Quelle différence cela fait-il 
entre vous ? 


NicoLas, — Nous, on peut faire des ms 
nieurs techniques, tandis qu'eux il faut qu'ils 
aillent dans les usines. 


Question, — Aimeriez-vous avoir un enfant 
malheureux à votre table ? : 
JEAN-Pauz, — Non, parce qu’il mettrait plein 
de poux ! 


Dinrer, — On peut faire un sacrifice. 


Question. — Tu en rencontrerais un dans ls 
rue, l’inviterais-tu, Patrick, à venir à ta table ? 
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8 ANS. —— € La guerre, je me l'imagine et j'ai un 9 ANS. — € L'Histoire c'es! une chose qui continue 10 ANS. — « Je voudrais être Chinoise. C’est bien 


tous les jours. » 


PATRICK. — Non, Il serait désagréable pour 


moi de voir à côté de nous un homme malpropre 
et affamé, 


Question. — Avez-vous envie de faire de la 
politique plus tard ? 
PATRICK. — J'ai envie de me mêler de la politi- 
que pour savoir ce qui se passe dans ces affaires, 
mais par pour être « polytechnicien » (sic). 


DibiEr, — Je ne veux pas faire de politique ! 

PIERRE. — Moi non plus. 

ELISABETH. — Non. 

SYLVIE. — Je serai pour voter et plus faire 
de guerre. 

VINCENT. — Je voterai pour celui qui sera le 


meilleur de mon opinion. 
NicoLas. — Oui, pourquoi pas ? Je ferai comme 
tout le monde. 


GILLES. — Je n’ai pas envie de me mêler de 
ces affaires. 


Question, — Qu'est-ce qu'un communiste ? 
En avez-vous entendu parler ? 


GILLES, — Jamais. 
Question, — C'est un homme comme tout 
le monde ? 
GILLES. — Oui. Je ne crois tout de même pas 
que ce soit un animal. 
SYLVIE, — C’est quelqu'un qui est comme nous, 


mais qui ne pense pas la même chose ; il y en a 
aussi qui pensent comme lui, mais pas tous. 

NicoLas. — C’est des gens qui veulent que tous 
soient la même chose, autant d’argent, que per- 
sonne soit malheureux. Il y en a en Russie, il y en 
avait en Amérique. Tout le monde les déteste en 
Amérique. 

VINCENT. — Un communiste, c’est celui qui fait 

artie du parti communiste français, mais le 
Po même du communiste doit être le type russe. 


Le pays français n’est pas un pays communiste. 


JEAN-PAUL, — Un communiste, c’est un mon- 
sieur qui s'occupe de la politique. 
PaTRicK, — C'est un homme qui s'occupe de 


olitique et qui est dans le parti « gauche », 
ais ce n’est pas un homme comme tout le 
monde !t c’est un homme dangereux. Je déteste 
les communistes ! Ils sont dangereux. Ils ne sont 
as trop méchants, Mais si je voyais un commu- 
Éiste. s'il venait me parler, je lui donnerais un 
coup de poing |! 

FRANÇois. — C’est un homme comme tout: le 
monde, pas plus méchant que les autres, sauf 
qu’il ne pense pas comme les autres. 


Dipier, —— Il rend malheureux les autres. 


Question. — Qu'est-ce qu'ils veulent, les com- 
munistes ? 


Parrick, — Les communistes veulent être les 
maîtres du monde entier, _ Ils veulent gouverner 
complètement les partis, la gauche et la droite, à 
la Chambre des Député . Et les communistes 
sont tout à fait contre de Gaulle, Moi, je suis 








plus beau. » 


(Charpentier.) 
6 Axs. — € De Gaulle, à son âge, c’est un peu rare 
d'en trouver un comme lui. » 


contre les communistes ! Le chef communiste, 
je crois que c’est Bouvier (?). 

JEAN-PAUL, — Les communistes veulent - que 
leur pays soit le plus grand pays du monde. Ils 
n’arriveront jamais à cela, 

Diner, — Les communistes veulent com- 
mander, 


—_—— 
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Question. — Que préférez-vous : les Anglais 
ou les Allemands ? 

Tous (sauf FRANÇoIs). — Les Anglais ! 

François (après avoir réfléchi), — En ce 
moment ou il y a combien de temps ? 

Question, — En général 

François. — Alors, les Allemands ! 

Question. — Qu'est-ce que l'Algérie ? 

Gizes., — C'est le pays ennemi de la France, 
puisqu’on se fait la guerre! pour linstant. 

François. — C’est une colonie de la France 
qui se révolte. “R 

JEAN-PauL. — Alger est une ville pas comme 
les autres. 

Parmicx. — L'Algérie est une colonie en ce 
moment française, mais s, les musui- 
mans, luttent pour que ce ne soit plus une colo- 
nie française. Ils veulent que ce soit un pays 
indépendant. Pour l'instant, on croit que les Fran- 
çais vont réussir à garder l'Algérie comme colo- 
nie. 

Dintern. — L'Algérie est une colonie que nous 
on a civilisée, 

Question. — Qu'est-ce qu’une colonie ? 

Jman-Pauz. — C'est um groupe dans lequel il 
y a plusieurs enfants. 

Parricx. — Ça, c’est une colonie de vacances. 

Guzes. — Ce sont des morceaux de pays que 
la France a conquis. 

NicoLas. — C'est ce qui appartient à un pays, 
mais qui n’est pas le pays. 


« Elle a tort, elle a tort... » 


«Elle a raison, elle a raison» 


Question, — Pourquoi y a-t-l la guerre en 
Algérie ? 

Parricx. — Les Algériens veulent que leur pays 
soit indépendant ; ils ne veulent pas que ce soit 
une colonie française, 

Dinxer. — Maintenant qu’on les a civilisés, 
qu’on leur a fait plein de choses, ils veulent 
garder tout ça et qu’on ne vienne plus dans leur 
pays ! 

PIERRE. — Maintenant qu’on a donné aux Algé- 
riens l'instruction, ils veulent que leur pays soit 
puissant et ils se révoitent contre la France. 

Question. — A-t-elle tort, l’Algérie, ou rai- 
son ? 

JEAN-PauL. — Elle a raison. 

PIERRE. — Elle a tort. 

Parricx. — Elle a tort. de quoi faire ? 

Question, — De faire la guerre : l’Algérie 
at-elle tort de faire la guerre ? 

François. — Non, parce qu’elle veut obtenir 
son indépendance. 

Parricx. — Elle a tort de faire la guerre. 

François. — Elle a raison ! Elle a raison ! 

Parrick. — Elle a tort ! Elle a tort ! 

Question. — Pourquoi s-t<elle tort ? 

Parricx. — Parce qu’elle devrait rester une 
colonie française, civilisée et tranquille. 

Question. — Est-ce que l’exemple des grands 
vous donne envie de devenir grands ? 

GizLEs. — J'ai envie de rester vers 25 ans 
pour ne pas vieillir et pour faire ce que je veux. 

SYLVIE. — J'aimerais bien grandir et savoir 
beaucoup de choses, mais apprendre très facile- 
ment. 

ELISABETH. — Je voudrais rester à 16 ans, étant 
toute libre. 

VINCEXT. — J'aimerais bien rester au même 
âge, parce que je crois qu'il doit avoir des 
problèmes terribles quand on sera plus vieux. 

Pierre, — Moi, je voudrais rester petit. 

Parricx. — Grandir, gagrer 250.000 francs par 
mois. 

François. — Que je profite de ma jeunesse ! 
Quand on est vieux, on meurt. 

Dinier. — Je suis content comme ça. Quand 
je serai grand, ça ne sera pas pareil... 

Question, — Est-ce qu’en général vous trou- 
vez que les grands sont malheureux ? 
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SYLVIE. — Les grandes personnes sont beau- 
coup plus malheureuses que les enfants, 

GiLzLEs. — Les parents font tout pour leurs 
enfants et ils sont malheureux si leurs enfants 
ne s'occupent jamais d'eux. 

VINCENT, — Evidemment, ils ont des problèmes 
d'argent sans arrêt ; mais ils doivent être heu- 
reux d’avoir des enfants qui sont gentils. 

Question, — Est-ce que les enfants sont plus 
malheureux que leurs parents ne le pensent ? 

SYLVIE, — Non, je suis très heureuse, Maman 
ne nous croit pas malheureux et on est très 
bien comme on est. 

ELISABETH. — Moi aussi, elle ne me croit pas 
malheureuse, 

Nicoas, — Moi non plus. 

PATRICK. — Je crois que je suis plus heureux 
que mes parents le pensent, car je suis très très 
heureux. Je suis trés content que la vie soit 
comme ça et je trouve que la vie est belle. 


(Charpentier.) 
11 axs 
« Slaline, c’est un dictateur italien. » 


VINCENT. — Ils ne peuvent pas savoir exacte- 
ment ce que j'ai dans l'esprit et ce que je pense. 
Question, — Tu es quelquefois très malheu- 
reux et ils ne s’en doutent pas ? 
VINCENT, — Sans doute, 
Nicozas. — Cela dépend. 

Question, — FEstce que tu as le sentiment 
d’être très malheureux et que tes parents ne 
le savent pas ? 

NicoLaAs. — Oui. 

SYLVIE, — Quelquefois. 

Guzes. — Je pense qu'on est plus heureux 
qu'ils ne le croient. « 


Question, — Quand tu es plus malheureux 
que tes parenis ne peuvent le croire ou ne le 
savent, C’est pour quelle raison ? 

ViNcENT. — Je crois que: de temps en temps 
ils- ne me comprennent pas, de temps en temps 
quand personne ne connaît mon malheur, j'ai 
l'impression d’être tout seul ; personne ne pourra 
m'aider, Et puis le lemdemain, généralement, cela 
s'arrange. 

Question. — Y at-il longtemps que tu es 
comme cela ? 


VINCENT. —-Sur de petites choses qui ne sont 
sans doute pas très importantes. Il m'arrive par- 
fois d’avoir une mauvaise place à l’école. Je le 
dis à maman et jé suis très triste pendant quelque 
temps. Puis, une heure après, il m'arrive de 
chatftonner: sans de faire exprès, pour me ragail- 
lardir- et.ma maman m'attrape parce que je ne 
pense plus à ma place, Et pourtant, j'y pense, 
Seulement, maman n’a pas compris que j'y pen- 
sais quand même. 


Question. — Sylvie, est-ce que tu es plus 
malheureuse que ta maman peut le penser ? 


SYLVIE, — J'ai justement une seule chose, que 
personne ne sait, 


GILLES, — Moi aussi, 
SYLVIE, — Maman le sait, mais je ne sais pas 
si elle y pense, 


GiLes, — Quelquefois, quand elle n'y pense 
pas, nous, nous y poncons I}. 


NicoLAs. — Quand mes parents sont malheu- 


.reux, parce que j'ai eu une mauvaise place, je 


suis plus malheureux qu'eux parce que je sais que 
je les rends malheureux. 

Question. — Est-ce qu'on vous donne de 
l'argent ? Est-ce qu’on vous en donne assez, 
d'après vous ? 

SyLivie. — Je n’ai pas assez d'argent pour faire 
des cadeaux à ma famille, 

EzisAserH. — Moi, on ne me donne pas d'ar- 
gent; 

JEAX-PauL. — Je voudrais avoir 10.000 francs 
par mois, 

Dainter. — Moi, je ne sais pas ?.… Dans les 
200... 300. 500 francs. 

PIERRE, — 1,000 francs. 

ParRick. — L'argent de poche qu’on me donne 
— 520 francs par mois — me suffit, mais. (à (@ 
sténolypiste : « Rajoutez surtout ! ») j'aimerais 
en avoir un peu plus. 

FRANÇoIs. — Si mes parents étaient pauvres, 
je ne dirais rien. S'ils étaient très riches, j’aime- 
rais avoir une fortune : 5.000 ou 10.000 francs 
par mois, 

ParRick, — Le veinard !. Il a 600-francs par 
mois, lui. Moi, j'en ai 520, 


< À quelle heure 
on va goûter ? » 


Question. — Les gens que vous connaissez 
sont-ils contents de l'argent qu’ils ont ou ne 
sont-ils pas contents ? 

SYLVIE, — J'en connais un qui n’est pas content, 

VINCENT, — I] y en a qui ont assez d'argent 
par rapport aux malheureux, mais si on compare 
aux riches, ils n’en ont EE assez. Même les riches 
doivent avoir des problèmes d’argent. 

Question. — Les garçons, vous allez vous 
marier, est-ce que vous aimeriez que votre 
femme travaille ? 

GILLES. — Ah ! oui, 

NicoLas. — Je n'aime pas me marier avec des 
paresseux, 

VINCENT, — Cela dépend, si on a des diff- 
cultés d'argent, il faut qu’elle travaille, J'aime- 
rais bien qu'elle travaille, mais qu’elle soit là 
quelquefois, qu’elle ne revienne pas tous les soirs 
à minuit. 

JEAX-PAUL, — La maison ne serait pas en 
ordre. 

Parrick. — Je n’aimerais pas ça, parce que 
ça la fatiguerait. 

Question, — Et toi, Didier ? 

Dibrer, — Je ne veux pas me marier, 

Question. — Et Pierre ? 

PIERRE. — J'aimerais mieux qu’elle reste à la 
maison, pour qu'elle fasse le ménage. 

PaTricK. — Mais Ça la fatigue de faire le 
ménage ! s 

Question. — Est-ce que vous préférez que 
votre maman travaille dehors +5 qu'il 7; alé 
plus d'argent à la maison, ou bien qu'elle 
reste à la maison et qu'il y ait un peu meins 
d'argent : 

ELISABETH. — Qu'elle travaille dehors et qu’il 
y ait plus d’argent à la maison, 

SYLVIE. — Qu'elle travaille à la maison et qu’il 
y ait un peu moins d'argent. x 

ViNcenT, — Qu'un jour elle travaille dehors 
et qu’un jour elle travaille. à la maison. 

Nicozas, — Moi, elle travaille parce qu’elle 
n’a pas envie de rester à la maison. 

JEeAN-PAUL. — A quelle heure on va goûter ? 


(1) Le père de Gilles et Sylvie est mort. (N.D.L.R.) 
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ESSAIS 


POUR 


LE obr le monde parle de 
« psychologie de masse », de « viol des foules », 
de « contrôle des cerveaux ». Tout le monde, 
depuis les intellectuels jusqu'aux  colonels. 
L'Etat lui-même, en instituant une « licence de 
sociologie générale », a décidé d'orienter les 
étudiants vers des métiers nouveaux — dont il 
n’a pas, du reste, encore précisé la nature, 
Pourtant, malgré les emballements de la mode, 
les sciences humaines se traînent à la remorque 
des autres disciplines ; en publiant le premier 
« Traité de sociologie » (1) qui ait été entrepris 
jusqu'ici, des savants de ce pays veulent répon- 
dre au besoin confus du public. 


SCIENCE DU POUVOIR ET POUVOIR DE LA SCIENCE 


En présentant cet ouvrage collectif, Georges 
Gurvitch, qui occupe la première chaire de 
sociologie à la Sorbonne, prétend accomplir 
d'abord une tâche polémique. Ou plus exacte- 
ment d'hygiène mentale. Il tente de délivrer les 
sciences sociales des illusions dont elles ont 
été victimes et de préciser leur véritable do- 
maine. 

C'est que la sociologie dispose de peu de 
moyens : £lle doit attendre les crises ou les 
révolutions pour faire des observations et 
ressemble à la vieille anatomie du temps où les 
chirurgiens volaient les cadavres dans les cime- 
tières ou suivaient les armées pour disséquer 
les combattants morts ! 

A vrai dire, la place du sociologue serait à 
la direction des affaires publiques — corime 
le voulaient en somme Auguste Comte ou Karl 
Marx. Mais la sociologie ne sait pas toujours ce 
qu’elle veut ni ce qu’elle peut réellement : cette 
science de l’homme n’est pas encore une science 
pour l'homme. 

C'est pour cela que le « Traité de sociolo- 
gie >» commence par définir le domaine d’une 
science qui doit englober la société tout entière 
et appuyer sur cette vision complète une obser- 
vaiion assez souple pour suivre la réalité collec- 
tive à tous ses niveaux en profondeur, en 
restant attentive au perpétuel mouvement de 
création des groupes humains. - 

Ainsi le sociologue évitera la sclérose qui 
menace le savant prisonnier d’idées rigides. 
Ainsi ut-il suivre le mouvement de la vie 
et de liberté. 


UNE REVOLUTION PERMANENTE 


Un grand nombre des,auteurs de ce « Traité » 
adoptent cette ligne de conduite : qu’il s’agisse 


(1) « Traîté de sociologie » (Bibliothèque de 
sociologie contemporaine), 1 vol., 514 pages, 
1960 {r. Presses Universitaires. 
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UNE SCIENCE DE LA 





A 
LIBERTE 


par THOMAS LENOIR 





de Georges Balandier (dont on connaît les tra- 
vaux sur l'Afrique noire), de Georges Granaïi 
ou de C. Thibaud qui examinent les méthodes 
statistiques et mesurent la valeur des expéri- 
mentations pratiques, qu'il s'agisse même des 
Weiïller ou 


économistes comme Jean André 


GEORGES GURVITCH | 
De la révolution de 1917 à la liberté collective 


Marchal — tous les collaborateurs de l’ouvra 
situent les problèmes généraux dans la vie 


concrète des cadres aux. 


On retrouve ici l'influence de Gurvilch. En 
apparence difficile à saisir parce que remise 
en question par un constant mouvement d’auto- 
critique, la pensée de Gurvitch est celle d’un 


. 


homme qui a participé à la Révolution de 
1917, connu Lénine et Trotsky, compris que 
les sociétés humaines cachaïent une perpétuelle 
effervescence — le bouillonnement même de la 
liberté collective, 

Proche parente de la philosophie de Fichte 
et parfois de celle de Bergson, la pensée gur- 
vitchienne se refuse à tout ce qui pourrait 
« cadavériser >» les idées ou inventer des 
concepts confortables utilisables < en tout ter- 
rain ». Elle se veut plus soûcieuse de dialecti- 
que et plus capable de comprendre la révolution 
permanente dont la tragédie se joue au sein 
des groupes et dont le mouvement crée, déiruit 
et recrée perpétuellement des formes nouvelles. 

Cette vision dynamique et tragique de la 
société permet au savant de suivre le mouve- 
ment de la liberté créatrice et de se préparer 
— pourquoi pas ? — à agir sur elle. De sorte 
que la pratique pensée sociale irait de pair avec 
la pratique sociale. 


UNE TENTATIVE ENCYCLOPEDIQUE 


On ne trouve pas seulement ces suggestions 
dans le « Traité >». L'étude de Fernand Braudel 
sur les rapports souvent acides entre la socio- 
logie et l’histoire, celle de Pierre Georges sur 
la géographie, de Georges Friedmann surtout et 
de ses collaborateurs sur la productivité et le 
travail humain élargissent le cadre de l’ouvrage 
qu'un sécond volume complétera bientôt. 

C’est que le domaine de la sociologie s'étend 
à toutes les activités humaines, embrasse les 
divers secteurs de la vie offerte aux hommes 
modernes depuis l’industrialisation des peuples 
sous-développés jusqu'au travail en usine et 
l'analyse de la culture. On y apprendra sans 
doute que si la sociologie fait des spécialistes, 
elle ne fait pas de spécialités, puisqu'elle se 
refuse à enfermer dans un « canton étriqué » 
les découvertes qu’elle peut faire. 


De. là vient l'impression de richesse que 
donne ce « Fraité ». On y apprendra peut- 
être que la science de l’homme, si elle échappe 
aux sollicitations du pouvoir, aux fascinations 
de la force, peut devenir autre chose qu’une 
discipline parmi d'autres. 

Au moment où s’effritent les philosophies de 
l’histoire et la plupart des pensées classiques, 
la sociologie ne revendique-t-elle pas le droit 
d'assumer l’'humanisme, puisqu'elle veut embras- 
ser l’homme dans sa totalité, suivre le mouve- 
ment créateur de sa liberté tantôt cachée et 
tantôt explosive, aider au gouvernement du peu- 
ple par le peuple en évitant les pièges de la 
dictature personnelle ou de la puissance, cette 
maladie des sociétés du XX: siècle ? Cf 
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pour Monsieur 


L'AUTOMOBILE ET SES GRANDS PRO- 
BLÈMES - nouveaute : 3 480 F 

L'ART ET L'HOMME :« nouveauté dans la 
collection in-quarto. Les deux premiers tomes : 
13 300F - Le Tome ill et dernier sera pu- 
blie en 1958 

LAROUSSE DE LA MUSIQUE : nouveauté: 
avec disques: 13 580F; sans disques : 11400 F 


pour Madame 


NOUVEAU LAROUSSE MÉNAGER, le grand 
dictionnaire du foyer : 7 800 F 

LA CUISINE DE MADAME SAINT-ANGE - 
nouveaute, 1300 recettes tres detailiees : 
3480F 


pour les jeunes 


ENCYCLOPÉDIE POUR LA JEUNESSE 
nouveaute (11 à 14 ans): 3480 F 

MA PREMIERE ENCYCLOPÉDIE (moins de 
10 ans): 1200 F 

LES PLUS. BEAUX INSECTES - nouveauie f 
1980 F 


Prix tv. L.1.- foc. de parement pour les gronds ouvrages, 
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PRIX 


GONCOUR 


FRANCIS WALDER 


Saint-Germain 
ou la négociation 


Un réel talent d'analyste ; c'est très joli, je dirai aris- 
tocratique. (ROBERT KEMP - Nouvelles Littéraires) 


Son livre est d'un ton élevé et s'adresse aux lecteurs de 
qualité, maïnteneurs d'une tradition un peu haute. 
(GERARD BAUER . L'Echo d'Alger) 
Il y à dans ce livre moins d'histoire que de psychologie 
finement explorée et qui se plait à démonter les ressorts 
ou à dénouer le fil tenu des intentions. 
(ANDRE ROUSSEAUX - Figaro Littéraire) 
Agréable à lire, bien composé et simplement écrit, fin, 
intelligent et de bonne compagnie. 
(MAURICE NADEAU - Observateur) 
Remarquablement construit et rédigé dans un -style 
d'une sobriété où tout est à la fois mesure et éclat, 
élégance et concision. (ALAIN BOSQUET - Combat} 


J'aime ce détachement, ces limites volontaires, ce 
dessein rigoureux et net que vient soutenir un style où 
survit un peu de Saint-Simon et de Mme de La Fayette. 

(JEAN D'ORMESSON - Arts} 
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vendus en trois semaines 
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ROGER GRENIER 
LES EMBUSCADES 


“ Un des premiers écrivains de notre génération" 
CLAUDE ROY (Libération) 


arf 


Lettres 


CORRESPONDANCE 


@ La seconde généra- 


tion surréaliste. 


Lettres à ses amis 


par René Daumal. Ed, Gallimard. 
376 pages, 1.200 francs. 


IEN de plus éloigné des tricheurs, 

au sens à la mode de ce terme, 
que le petit groupe de jeunes gens 
réunis il y a trente ans sous le signe 
du Grand Jeu : leur jeu, c'était 
toute la réalité dans tous les sens, et 
pour trouver la règle de la partie, ils 
s’y jetaient à corps perdu. Deux d’en- 
tre eux semblent avoir gagné sur un 
autre tableau Roger Vailland au 
jeu du Goncourt, Maurice Henry au 
jeu de la caricature et du dessin 
humoristique noir. Quelques-uns sem- 
blent survivre dans un demi-silence : 
Pierre Minet, Rtblland de Renéville. 
Et les deux meneurs ont payé de leur 
personne Roger Gilbert-Lecomte, 
mort à 36 ans en 1943 (MM. Adamov et 


fausses réponses de l’occultisme, les 
hommes du Grand Jeu ont joué une 
artie capitale, uné partie de titans 
à l'assaut du ciel — ou du « contre- 
ciel » — pour reprendre le titre 
d’un recueil de Daumal. 

Leur revue n’a eu que trois numé- 
ros, vers 1928-1930, Et les titans ont 
été lentement foudroyés Gilbert- 
Lecomte a été dévoré vivant par la 
morphine. René Daumal a continué 
des études très poussées sur la pen- 
sée orientale, il a‘ cru en trouver la 
réalisation dans les groupes de Salz- 
mann et de M, Gurdjieff, et il est 
mort épuisé par la maladie. Dire que 
l'aventure spirituelle du Grand Jeu 
est plus importante dans l'histoire 
des idées que le surréalisme n’a pas 
de sens, puisque sans le surréalisme, 
le Grand Jen n'aurait sans doute pas 
existé. Mais n’avaient-ils pas en partie 
raison ? N'’ont-ils pas simplement 
brûlé des étapes sur la voie où l’An- 
dré Breton d’ « Arcane 17 » devait iné- 
luctablement s'engager ? Avec le 
« Testament » de Gilbert-Lecomte, 
quelques graffiti de Maurice Henry 
ces lettres de Daumal sont comme 
les ruines d’une tour de Babel d’au- 
jourd’hui. R. 


René DauMaL, GIiLBERT-LECOMTE, ROGER MEYRAT ET ROGER VAILLAND EN 1924 
Ils ont brûlé les étapes. 


Minet ont publié ses poèmes et ses 
fragments pusthimes chez Gallimard 
sous le titre + 3estament ») et René 
Daumal, mort presque au même âge 
en mai 1944. 

On retrouve presque tous ces noms 
dans le premier volume de la corres- 
pondance de Daumal que sa veuve 
vient de publier, Et bien que le clas- 
sement soit un peu bizarre (non par 
ordre chronologique général, mais par 
correspondant et par tranches de trois 
ou quatre ans ; l’importante lettre sur 
Krishnamurti, p. 369, est de toute 
évidence adressée non à André, mais 
à Carlo Suarès), on peut y suivre 
le mouvement d'une vie et d’une 


pensée. 
LE GRAND JEU 


Mouvement d'une extrême préco- 
cité : à 16 ans, à 18 ans, les choix 
sont faits, la vérité trouvée avec une 
tranquille certitude, le groupe du 
Grand Jeu apparaît comme un Rim- 
baud à plusieurs têtes. Daumal, Gil- 
bert-Lecomte n’ont qu’une douzaine 
d'années de moins que les grands 
surréalistes : Breton, Eluard, Aragon, 
mais c’est énorme, parce que pour 
eux la bataille est gagnée, le terrain 
conquis, la liberté révolutionnaire du 
surréalisme est un droit naturel. On 
n’y revient pas, cn ne. s’attarde ni 
dans les discussions esthétiques, ni 
même dans les interminables palabres 
sur les rapports du communisme et 
du surréalisme. H faut aller plus loin, 
plus profond, au-deH des philosophies 
et des catégories, au-delà des religions 
constituées, pour dégager la nature 
essentielle et religieuse au sens le plus 
| pur, le moins conditionné, de lesprit 
iumain. : Ecartant avec une sagacité 
exemplaire les faux problèmes et les 


DÉBUTS 
© Ads, Eve et Lilith. 


Le premier matin 


par Henri Spade. Ed. du Seuil. 
70 p., 500 francs. 

FE? premier matin, c’est celui de la 
première journée après la création 
du monde,-ou plus exactement le jour 
où cette création s'achève par célles 
de l’homme et de la femme. Adam 

s’éveille et il voit Eve. 

Adam est étonné par sa compagne, 
mais au fond elle ne le surprend pas 
beaucoup plus que les animaux et la 
nature qu'il voit aussi pour la pre- 
mière fois. 

L'amour que Henri Spade déerit est 
un amour heureux. Adam se souvient 
eneore de Lilith, la première femme 
selon la légende biblique. Mais Lilith 
était une dominatrice, et se voulait — 
au moins — légale de l'homme, Eve 
est douce et s’accepte inférieure. 

Amour est un terme presque inexact 
à propos des sentiments du premier, 
couple, tel que le conçoit l’auteur. I! 
s’agit plutôt d’enchantement devant 
un univers tout neuf, À 

C'est cet enchantement que Henri 
Spade essaie de traduire, Peu de gen- 
res sont plus dangereux que le roman 
poétique. Les débordements lyriques 
ne suffisent pas toujours à faire res- 
sentir la présence d’un monde vierge. 
Mais certaines descriptions qui rap- 

ellent des poèmes en prose inciteront 

à lire avec sympalhie le second ro- 
Len de Henri Spade, 
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© « Doukipudonktan, 
Gabriel ». C’est ‘a phrase du 
nouveau roman de 


le + qu : 
Zazie dans », va .pa- 
raître = janvier aux éditions Galli- 


mard. 


Depuis « Le Dimanche de la nuit », 


publié en 1952, Raymond Queneau n’a 
pas écrit de roman. 


© Hennar Lerèvre publiera, en jan- 


À aux éditions de la Nef de Paris, 
sept cents pages d2 politique, de philo- 
sophie, d'éléments autobiographiques, 
de poèmes intitulés : « La somme et le 


reste ». 
© PrEeRRE BouLLe a signé, cette an- 


née, vingt-huit contrats avec l’étranger. 
L'édition anglaise du € Pont de la ti- 
vière Kwaï », en livre de poche, a dé- 
passé deux éent mille exemplaires, 
l'édition âméricaine, huit cént cin- 


quante mille exemplaires. 
e ke journal « Time » publie cette 
semaiñe la liste des MEILLEURS LIVRES 


duits-de langue Res « Les Ra- 


(soté le « Un ne ‘de notre 
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© EX AMÉRIQUE : un des livres ac- 
tuellemeñt le” plus demandés est une 
histoire romancée -d'Israél - intitulée 
« Exodus », par Léon Uris, 


© La semaine dernière les éditions 
Grassét ont vend, ent six jours, treize 
mille exemplaires dt « REPOS DU GUER- 
RER D, de Christiate Rochefort we 
Nouxelle Vague}, 


© Roger Vailland. a acéepté de co 
laborer avéc Vadim à l'adaptation ci. 
nematégraphique des « LIAISONS BAN- 
6FREUSES >, que Françoise Gireud n’4 
pas pu poursuivre, faute de ternps. 


@ « La Revue critique >» publie une 
s\nthèse remarquable de Monique Na- 
than sur l'œuvre et les opinions des 
ANGRY YOUNG MEN. 


© Dans 4 Les Temps Modernes », 
Serge Mallet examine la situation de la 
GAUCHE FRANÇAISE après le référendum. 
L'auteur, même s’il ne convainc pas 
toujours, ose poser les problèmes en 
dehors des schémas classiques. 


© Les éditions Juliard ‘annoncent 
Le le mois de février la sortie, dans 
a collection dirigée par Maurice 
Nadeau, d’un roman de Pécrivain espa- 
nol AmaBaz, intitulé « Baa} Baby- 
one ». Jean-Marie Serrault RS la 
mise en scène de la pièce d’'Arabal 
« Le cimetière des voitures » qu’il 
Théâtre des (Champs- 


ouera au 


lysées. 
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“ Ceute poésie cruelle et violente 
ui ast celle de l'enfance trans- 
LE le sordide én abje’ d'art”. 
« MAURICE NADEAU 
* France- Observateur 
“C'est prodigieux : prodigieux 
d'horreur et aussi, faut le dire, 
igieux de puissance". 
JEAN D'ORMESSON -*Arts 
“Voici enfin/ un livre qui bous- 
cle vraiment toutes les règles, 
toutes les bienséances, si eam- 
modes au confort moral et si 
propices à F assoupissement" 
JEAN LOUIS BORY - S L'Express * 
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Li” cas de Camilo José Cela, auteur 
de « La Ruche » (1} qui vient de 
paraître en France, est très particulier 
dans la littéraiure espagnole contem- 
poraine, Dans un certain sens, on 
pourrait le considérer comme un Pas- 
ternak au petit pied, à savoir : w: 
homme qui, tout en adhérant à un 
certain régime, n'admet pas les con- 
traintes que ce régime fait peser lui. 
C. I. Cela n'attaque pas plus le régime 
franquiste, d'ailleurs, que Pasternak 
n'attaque le régime communiste — au 
sens littéral — mais tous deux écri- 
vent un certain nombre de choses sur 
lesquelles, dans un cas comme dans 
l'autre, les autorités officielles jettent 
un voile pudique. 


Comment C. J. Cela en est-il venu à 
Jouer ce rôle, et comment le joue-t-il, 
après l'avoir assumé ? 


LITTERATURE NOIRE 


A une époque où l'Espagne --avait 
été privée de tous ses écrivains, tués 
à la guerre, poursuivis par Franco ou 
exilés volontaires, surgit brusquement 

‘ des rangs franquistes un jeune hommé 
point sot, habile à manier la plume et 
qui promettait déjà d'avoir des qua- 
lités de style assez particulières, une 
façon de placer les images typique 
des grands écrivains espagnols. Il y 
avait certainement d'autres jeunes 
gens doués, parmi cette génération sa- 
criliée qui émergea abrutie et affoléé 
de la guerre civile, mais C. I. Cela fut 
sans doute le seul d'entre eux qui sè 
trouvâêt mis à même d'échapper à la 
quararitaine où les confindit la censu- 
re... an éxerçant lui-même d'importantes 

* fonictions au sein des organismes char- 
dés de diriger cetile censure. 


(1) Camile José Cela : € La 
Ruche ». Gallimard, 264 p., 
800 fr. 
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De sorte que. loin de se morfondre, 


RUCHE 





par MIGUEL CARRERAS 





privé de livres et d'influences exté- 
rieures comme les candidats à l'art 
d'écrire appartenant à sa génération, 
C. I. Cela put, dès après la guerre :i- 
vile, recueillir l'indispensable documen- 
tation dont « besoin un éerivain : la con- 
naissance de ce que font les autres 
écrivains ceux de l'étranger, s'en- 
tend, puisque l'Espagne, n'abritait plus 
que des feuilletonistes avides de flat- 
ter le pouvoir en racontant des his- 
toires d'héroïques phalangistes aux 
prises avec des rouges aussi lâches 
que cruels. : 

Ce fut d'abord « La Famille de Pas- 
cal Duarte », dont le préfacier de C. I. 
Cela, José Maria Castellet, nous dit 
qu'elle « inaugura en Espagne la litté- 
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2 CawrLo José CELA 
IT n'a pas reçw Fimprimatur de Franco 


rature existentialiste noire qui avait 
cours alors en Europe ». Inutile de dire 
qu'il était impossible de trouver à l'épo- 
que — pour le lécteur moyen — un 
échantillon de cette littérature. Inutile 
d'ajouter aussi qu'il fallait être aussi 
inféodé au régime que l'était C.J. Cela 
pour pouvoir publier un dérivé de 
cette littérature en Espagne. Ecœurés 
ou anéantis, tous. ceux qui auraient eu 
le goût d'entreprendre à la même 
époque une œuvre semblable se ter- 
raieit. Ch Cela fut -done le premier — 
voire le seuk = à introduire dans « 
littérature « existentialiste noire 5 euro- 
péenne cet exotisme ibérique dont les 
lecteurs étrangers sont si friends et 


dont le franquisme les avait privés. Le- 


livre fut done traduit et il plut C. J. Ceia 
avait pris le départ près de dix ans 
avant les autres, d'où en partie, sa 
situation exceptionnelle. 3 

Lorsque C. J. Cela écrit « L& Ruche » 
— publié en 1950 en Amérique latine 
— l'étau s'est, il est vrai, quelque peu 
desserré ; les Espagnols commencent 
à pouvoir un peu voyager et lire, mais 
les livres de Sartre et de John Dos 
Passos, dont C. J. Cela s'est directement 
inspiré, demeurent une marchandise 
rare, réservée à d'heureux mortels — 


BERTRAND 


préalablement initiés — et qui peuvent 
utiliser des éditions étrangères. De 
toute façon, « La Ruche», quels que 
soient les gages que C. J. Cela a don- 
nés au régime, ne reçoit pas l'imprima- 
tur en Espagne. Le livre sera publié en 
Argentine et au Mexique. 

C. J. Cela æ cependant assez d'amis 
pour ne pas être inquiété. Il a consolidé 
la solide avance qu'il a prise sur ses 
rivaux (Carmen Laforet exceptée, ont 
le fameux roman « Nada » fut d’ailleurs 
sans lendemain), et se place dans :a 
situation agréable des gémies officiels 
non conformistés qui peuvent tout se 
permettre. à condition dé ne pas aller 
trop loin. 

« La Ruché » est done un livre una- 
himiste, dans la technique de John 
Dos Passos, qui fut aussi celle de Jean- 
Paul Sartre et qui se reflète, jusqu'à 
un certain point, dans celle de Paster- 
nak. Le sujet dépasse le cadre de 
l'intrigue individuelle : la ruche, c'est 
toute la ville et cette ville c'est le 
Madrid douloureux, loqueteux, affamé, 
catéchisé, et surtout — mais C. J. Cela 
ne le dit jamais très clairement — ter- 
rorisé. 


L'ORDRE MORAL 


Dans cette ville, l'auteur sempole 
avoir étudié surtout — comme tout bon 
« occupant » qu'il était — la corrup- 
tion, la pauvreté sordide et attendns- 
sante et la faim sexuelle exaspérée 
par l'ordre moral et qui n'avait d'égalo 
que la faim des estomacs. 

S'il est vrai que le livre se termine 
par un épilogue plein d'allusions aux 
hommes traqués. l'auteur æ pris soin 
de voiler toute cette fin d’un tel mys- 
tère qu'il est impossible de situer la 
tragédie politique à son niveau réel, 
ni même de saisir exactement de quei 
il s'agit, Systématiquement, toute la 
partie politique est traitée par allu- 
sions: une brève scène où l'un des 
personnages est abordé dans la rue 
pour une vérification d'identité, une 
plaisanterie obscure sur la « liberté 
surveillée » (des centaines de milliers 
d'Espagnols se trouvaient alors en « li- 
berté surveillée » mais C. J. Cela se 
garde bien d'éclairer sa lanterne), une 
petite phrase sur les gardes civils pour- 
chassant les petites véndeuses — rou- 
ges, bien, entendu — à la. sauvette 
dans les embouchures des métros, 
etc. Tout celæ se trouve, il est vrai 
dans le livre, mais & peine, Comme 
tous les « oecupants », C. k Cela avait 
tendance d'une part à minimiser ces 
détails et d'autre part, il était plus au 
courant des moyens de se débtouiller 
que des obstacles qui éempéchaient ies 
autres de se débrouiller aussi bien. 

Il -est caractéristique par.. exemple 
de voir que, dans ‘ce livre, læ vie 
sexuelle joue un rôle considéræble 
alors que les rigueurs du fameux erdre 
moral avaient précisément privé la 
grande majorité de la population de 
toute possibilité d'amours illégitimes. 

Mais C. J. Cela peut avoir une bonne 
conscience : suggéré ou explicite, tout 
y est dans ce livre, l'inventaire des 
problèmes est complet, mais seulement 


pour celui qui sait lire entre les lignes, 
qui connaît l'Espagne et qui 2 / 
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Paris en parle... 


THÉATRE 


Robert Kanters a vu 
pour vous : 


@ Gide écrivait dans 


mt 


de satin». Consternant». 
Mais Claudel est tou- 
jours là auprès d’un 


Gide essoufflé. 








L y a soixante-douze ans, jour pour 
jour à la date de ce numéro de 
Noël de « L'Express », un jeune 
homme de dix-huit ans, debout près 
du second pilier à droite à l'entrée du 
chœur, dans la foule qui assistait aux 
vêpres à Notre-Dame, fut touché par 
la grâce et se convertit, Toute la nuit 
du 28 février 1955, sur le parvis .de 
la même église, sa dépouille fut veil- 
lée avec les plus grands honneurs. 
Entre les deux, il y a une vie, un uni- 
vers immense de l'imagination, des 
dizaines de volumes, vingt pièces dont 
on nous offre cette semaine deux des 
plus remarquables : « L'Otage » (1) et 
« le Soulier de satin » (2). 


PRESQUE DE L'ALEXANDRE DUMAS 


Si nous essayons, comme nous le 
pour un mouvel auteur ou 
comme le ferait un spectateur: d’une 


| nouvelle génération, de raconter l’his- 


toire, nous avons d’abord l’impres- 


| sion que ces pièces sont des romans, 


et quels romans ! « L’Otage », cette 
histoire de lenlèvement du pape 
Pie VII par les royalistes et des intri- 
gues du préfet de Napoléon, Turelure, 
our faciliter la restauration de 
ouis XVIIL, c’est du Balzac, et Claudel 
lui-même en a fait le rapprochement 
avec « Une ténébreuse affaire >. Quant 
au « Soulier de satin >», c’est presque 
de l’Alexandre Dumas, avec naufrage, 
attaque des pèlerins dans la foret, 
conquête de l'Amérique, grandes aven- 
tures maritimes. L'héroïne, Dona 
Prouhèze, se marie deux fois, mais 
jamais avec le héros, qui finit en dis- 
râce, esclave et unijambiste, Bref, si 
M. Zanuck par exemple, qui aime 
tant les éléphants, lit cette pièce géante 
(300 pages de texte serré dans la 
Pléiade) il pourra en acheter Îles 
droits pour en faire un film de cape 
et d'épée à grand spectacle avec 
quelque Errol Flynn — et Claudel n’y 
serait pas opposé qui regretiait de ne 
pouvoir utiliser le cinéma pour cer- 


| tains effets de mise en scène. 


Cela vaut pour « Partage de mi- 
di », pour «€ Le Pain dur », pour € Le 
Père humilié >» les intrigues de 
Claudel sont compliquées, surchar- 
gées, itvraisemblables. Comme bien 


(1) Vieux-Colombier. 
(2) Palais-Royal, 
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IL CGRIDO [LE CRI) 


ALIDA VALLI - BETSY 


BLAIR - 


STEVE COCHRAN 


Un film de MICHELANGELO ANTONIONT Sn 


Madame, offrez à 
Monsieur ce livre. 
L..pour le lui chiper 


RAYMOND OLIVER 


IST 
POUR LES HOMMES 


La cuisine, tâche quotidienne des femmes, est, p°:#r 
les hommes, un art ou un jeu. Le maître es-sciences 
culinaires que connaissent tous les gourmets et tous les 
téléspectateurs leur donne toutes les règles de ce jeu 
dans cè livre de cuisine original écrit pour Monsieur 
mais que Madame s'empressera de lui emprunter. 
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CATHERINE SELLERS ET JEAN-LOUIS BARRAULT DANS « LE SOULIER DE SATIN » 
Le chef-d'œuvre du théâtre brechtien 


des intrigues de Shakespeare, ou de 
Lope de Vega, ou de Calderon. Comme 
les intrigues de Brecht : l’histoire en 
tant que scénario dans « L'Opéra de 
Quat’Sous 3 ou « le Cercle de Craie » 
n’a ni queue ni tête, En fait, théâtre 
et roman se ES ici d’instinct 
comme les deux formes bâtardes et 
modernes de l'épopée; Claudel comme 
Brecht a parlé de théâtre épique, et 
« Le Soulier de satin » c’est peut- 
être le chef-d'œuvre du théâtre brech- 


tien. 
LA TRAME DE LA TAPISSERIE 


Or, en même temps qu’une impres- 
sion de surcharge de lintrigue, ce 
théâtre donne une impression d’im- 
mobilité (que nous n'avons pas chez 
Shakespeare ou chez Calderon). C’est, 
je crois, parce que Claudel est un 
imagier : il tourne les pages de ses 
pièces, rapidement, puis il s’arrête 
devant une scène, il la décrit, il la 
commente, il l'explique. Et il saute 
à une autre. Il ne s’en cache pas : 
il y a un explicateur dans la pièce 

ui s'apele « Le Livre de Christophe 

-olomb >, un annoncier dans « Le 
Soulier (comme le montreur d’images 
de « L'Opéra de quat’ sous »). La com- 
pagnie Renaud-Barrault joue une ver- 
sion du « Soulier >» qui représente à 


: peine la moitié du texte intégral : et 
| parfois, nous trouvons qu’il y en a 


trop, parce que le père Claudel s’écou- 
te parler, parce que son commentaire 
écrase l’image, et parfois nous en vou- 
drions davantage, parce que les ima- 
es sont sublimes (et aussi parce que 
a version scénique est un compromis 
qui vaut ce qu'il vaut, mais où les 
coupures rendent certaines scènes, 
certains personnages, à peine intelli- 
gibles). 

Au surplus, ce commentaire, écou- 
tons-le avec patience, ce qui n’est pas 
difficile parce qu’il ruisselle de poé- 
sie, Et nous verrons que ce qu’il met 
en valeur, c’est moins l’image que la 
trame de la tapisserie, les fils et les 
nœuds de destinées romanesques, ex- 
traordinaires mais qui grossissent 
simplement pour le spectateur les 
nœuds et les fils de toute destinée 
terrestre, Si bien que tout le théâtre 
de Claudel avec $es débauches 
d'imagination se réduit à un seul 
sujet, à un seul conflit, celui de l’amour 
humain et de l'amour divin. Ce 
conflit, Claudel l'avait vécu et 
consigné vers 1905 dans une pièce 
dont il n’autorisa la représentation 
que plus de quarante ans plus tard, 
« Partage de midi ». « Le Soulier », 
c’est l’histoire de Rodrigue et de Prou- 
hèze qui s'aiment en ce monde, et ne 
peuvent s’y aimer parce qu’ils sont 
aussi d’un autre monde : et le conflit 


s'achève en renoncement, ou plutôt 
en acceptation de la croix partagée, 
de la croix lit nuptial : l’incarnation 
de l’amour, c’est prendre sur la croix 
la place de Jésus Crucifié et cela s’ac- 
complit sinon dans le bonheur de la 
créature, du moins dans l’ordre de 
la création. 

Et l’on peut alors revenir vers la 
multiplicité des épisodes, souligner 
certains aspects sociaux de l'univers 
claudélien (Turelure, ou le bourgeois 
conquérant), mais uniquement en pre- 
nant « universel >» et « catholique » 
comme des synonymes, À tout le 
moins, c’est un théâtre qui n’a pas de 
sens si on ne l'écoute comme une in- 
"Es à la prière. 

joutons simplement que l'office 
claudélien est pour le moment fort 
bien célébré la messe basse au 
Vieux-Colombier avec M. Le Poulain 
qui charge d’une manière très juste 
le rôle de Turelure, et Mlle Hélène 
Sauvaneix. Et la grand-messe, avec 
une admirable musique d’Honegger 
dirigée par M. Pierre Boulez, sous les 
EPS galants ct déshabiiiés du 
alais-Royal. Toute la compagnie Re- 
naud-Barrault est à l’honneur (et on 
l'admire d'autant plus si on songe 
que les mêmes comédiens passent de 
soir en soir du « Soulier > à « La Vie 
parisienne »), avec des mentions spé- 
ciales s’il en faut à Mme Catherine 
Sellers et à M. Georges Aminel. 


@ Œädipe 


Gide, qui écrivait dans son journal 
le 30 octobre 1929 : « Achevé « le 
Soulier de satin >. Consternant », n’a 
E* de chance, Claudel est toujours 
à, un peu comme ce sapin géant que 
l’on dressait sur l’autre rive de la 
Seine, le soir de la reprise d’ « Œdi- 
pe » à Chaillot (3). Et l € Œdipe » 
de Gide à côté ‘du € Soulier de satin » 
fait un peu l'effet d’un tract de la 
Ligue des Droits de l'Homme à côté 
de la Bible, On voudrait ranimer le 
dialogue : « Il n’y a rien sur la terre 
gui soit faite pour le bonheur de 
homme >» dit saint Denys dans « Le 
Soulier ». Et Œdipe répond : « Comme 
si le bonheur élait ce que j'avais ja- 
mais cherché ! » Mais les voix se 
rejoignent mal, celle de Gide ricane 
à trop bon compte et s’essouffle. Le 
travail du T.N.P, est d’ailleurs excel- 
lent, peut-être même meilleur qu’à 
Avignon, Plus il va, plus jean Vilar 
metteur en scène accentue intelligem- 
ment le sarcasme voltairien de la 
pièce, et plus Jean Vilar comédien 
essaie d’humaniser le rôle d’Œdipe. 


(3) T.N.P, 
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AL RE,LLXÉ 


1.” 


La soirée s'achève par « Le Car- 


i osse du Saint-Sacrement » de Méri- 


e, qui est un peu au large sur Ja 


-mé 
seèné de Chaillot et semble conduit 


dans un mouvement trop lent et trop 
appuyé. Mlle Maria Casarès n’est pas 
g e, mais vive, piquante, fantasque, 

Mollien est brillant. M. Wilson 
s'étale un peu trop : mais l’ensemble 
est très supérieur aux dernières repré- 
sentations de la Comédie-Française, 


@ La Bagatelle 


Glissons enfin sur trois bagatelles 
dont on vient de faire au public le 
médiocre cadeau de Noël. Et d’abord 
« La Bagatelle » Pre dite de 
M. Marcel Achard (4). Chacun sait 
qu'en Europe; vers le milieu du XX° 
siècle, dans des pays CRE et af- 
famés, on a vu des jeunes filles hon- 
nêtes se,-vendre à des soldats pour 
du lait, des tickets d'alimentation, des 
bops d'’habillement, Malaparte, avec 
son cynisme un peu amer, en avait 
fait le sujet de sa dernière comédie, 
« Les femmes aussi ont perdu la 
guerre »>. M. Achard nous offre la 
version française du sujet : le petit 
soldat est tellement gentil qu’il sera 
aimé pour lui-même, qu’il épousera Ja 
petite Autrichienne et qu’il lui donne 
tout de suite, en gage de sa foi, sa 
médaille de communion. C’est fort 
bien joué per Mme Danièle Delorme, 
M. Pierre Mondy. Pour rester dans le 
domaine alimentaire, disons que mal- 
gré beaucoup de brillants mots d’au- 
teur, c’est une pièce qui fera davan- 
tage rire les B.O.F. que les amäteurs de 
patate... 


@ Le prince de papier 


Une jeune fille romanesque vit avec 
un prince charmant dont elle a ex- 
trait l’image de ses livres. Elle ren- 
contre son sosie dans la réalité, 
elle l'épouse grâce à une grand-mère 
gâteau que lon croyait gâteuse, 
mais elle a du mal à superposer 
les deux personnages. La lectrice la 
plus bornée de la plus médiocre lit- 
térature féminine a toujours quel- 
ques minutes d'avance sur ce « Prince 

e papier » (5) de M. Jean Davray. 
I faut plaindre les comédiens : M. 
Jean-Louis Trintignant, et Mille Fran- 
cine Berge qui disait si bien les vers 
de Racine dans un récent « Bajazet » 
et qui maintenant... 


@ L'Etonnant Pennypacker 

Quant à « L’'Etonnant Pennypacker » 
(6) de M. Liam O’Brien (adaptation 
de M, Roger-Ferdinand) c’est une gen- 
tille et anodine histoire de bigamie 
située dans une Amérique de 1890. 
Deux familles, dans deux villes dif- 
férentes, dix-sept enfants en tout, le 
pot-aux-roses découvert — et genti- 
ment recouvert de confiture. Que les 
enfants y conduisent leurs grand- 
mères si elles sont assez innocentes. 
Mais vingt comédiens (MM. Jean-Pierre 
Marielle et Jean Rochefort sont drô- 
les, Mille Doat mignonne), je ne sais 
combien de robes — y aura-t-il assez 
de grand-mères ? 

R. K. 


OPÉRA 





Elle a chanté 
@ Comme Cendrillon, 


il fallait que la Callas 


\ salue avant minuit. 








À Callas va chanter, la Callas a 

4 chanté. , 

Bilan : trente millions de recette pour 
les œuvres de la Légion d’honneur, un 
succès sans ombre pour les organisa- 
teurs (le magazine « Marie-Claire »), 
une soirée douce au cœur de M. René 
Coty, que l’humble foule massée sur la 
place de l'Opéra acclame aussi longue- 
ment que les deux mille spectateurs 
empanachés qui emplissent la salle, 

Qu'ils soient venus pour voir ou 
pour se faire voir, peu importe : ils 
sont là et ils ont payé leur place. Pour 
les quarante millions de téléspecta- 
teurs qui, dans treize pays, peuvent 
suivre sur le petit écran le déroulement 
de la soirée, ils font partie du spec- 
tacle, 

. Depuis le matin, les coffres des joail- 
liers de la rue de la Paix sont vides, 


——__— 


(4) Bouffes-Parisiens, 
(5) Mathurins. 
(6) Marigny. 
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comme les réserves d’habits du Cor 
de Chasse, Et de la belle Begum, assise 
à côté de M, Emile Roche, à B.B. dé- 
en en montgolfière, en passant par 
‘rançoise Sagan qui arborait, pour la 
première fois, un vison auquel elle ne 
va guère, c’est un public bon enfant, 
et décidé à savourer le plaisir d’être 
là, qui attend « la Callas > (anagramme 
de la Scala). 

L’après-midi, Opéra a tremblé dans 
ses fondations. La cantatrice la plus 
Capricieuse du monde a réclamé, con- 
tre tout usage, la présence de son 
chien Toy dans sa loge. Il faut 
l'intervention de Mme Catroux, femme 
du général, et grande âmie des ca- 
niches, pour que Toy soit autorisé à 
pénétrer à l'Opéra. 

Mais, le soir, la Callas a décidé de 
séduire. Et elle y parvient, Moulée de 
velours rouge, elle apparaît, superbe. 
Elle est, dans son habit de lumière, à 
la fois matador et taureau, Sera-t-elle 
estoquée ? Deux ou trois choristes seu- 
lement applaudissent après le premier 
air. Mauvais signe. 


celle semaine 


(Bernand. ) 


L’ESCALIER DE L'OPÉRA, 19 DÉCEMBRE, 22 HEURES 30. 
Les places n'étaient pas assez chères. 


Le triomphe ne vient qu'avec le troi- 
sième air, celui de Rosine du « Bar- 
bier ». Callas l’a chanté dans la ver- 
sion originale mezzo, mais en se 
payant le luxe des vocalises de so- 
prano dans l’aigu. Beaucoup d’intelli- 
ence, de grâce, d'esprit, et surtout : 
D cet air, la voix actuelle de la 
Callas correspond exactement aux be- 
soins de l’écriture. 

On ne saurait en dire autant pour 
«< Norma » et pour « Le Trouvère ». 
La Callas, c'est un tempérament dra- 
matique, c’est une beauté tragique, 
avec une voix légère. Alors, quand elle 
chante les grands rôles lyrico-drama- 
tiques, elle tire sur sa voix, la place 
dans la gorge, aplatit le haut médium, 
effiloche laigu. Le plus terrible est 
qu’elle le sait. Le tourment qui appa- 
raît à de tels moments sur son visage, 
ce n’est pas seulement celui des 
héroïnes qu’elle incarne, c’est surtout 
celui de la Callas, sachant qu’elle se 
tue, et ne pouvant faire autrement. 

On la comprend, lorsqu'on la voit au 
deuxième acte de « La Tosca ». Tout 
y est admirable, sauf la voix. Ce qu’elle 
fait, ce qu’elle joue, c’est le contraire 
de la convention : c’est la vérité, c’est 
la souffrance, c'est la vie, Son air 
« Vissi d’arte, vissi d’amore », elle en 
fait quelque chose de direct, d’humain, 
d’encastré dans le drame. Le morceau 
ne figurait pas dans la partition, à 
l'origine; Puccini l’a composé pour 
une eantatrice imbécile, qui voulait 
avoir «son air ». Chanté comme par 
la Callas, il trouve sa justification, sa 
nécessité, 

Lorsque le rideau tombe, le public 
la rappelle quatorze fois. Les organisa- 
teurs de Ja soirée observent anxieuse- 
ment leur montre. Il est minuit moins 
deux. Quelques minutes de plus et 
c'était le « dépassement » (cachet des 





choristes, des musiciens, du personnel, 
etc.) c’est-à-dire quelques millions de 
moins pour les petites pensionnaires 
de la Légion d’honneur qui vont des- 
cendre du poulailler picorer les miet- 
tes du festin. 

Après l’entracte, François Périer a 


tiré la tombola. Corvée dont il se tire 


avec plus de grâce que les jeunes filles 
« de la bonne société », précise-t-on 
(il est donc de la mauvaise ?) char- 
gées de Fassister. 

Le gagnant du gros lot, une « Cham- 
bord», ne daigne pas se faire con- 
naître. Le bruit court qu’il en a déjà 
trois. 


Pendant le souper, la duchesse de 
Montesquiou gagne l’autre lot — un 
avion — avec le billet que Charlie 
Chaplin lui a offert. Elle en fait don 






































L’ESCALIER DE L'OPÉRA, RÊVÉ LA VEILLE 
PAR UN QUOTIDIEN 
Pour voir ou pour se faire voir... 





à l’aéro-club du Gers. C'est aimable et 
moins encombrant que sur une che- 
minée, 

Le lendemain, les organisateurs 
n’éprouvent qu'un regret : n'avoir pas 
fixé le tarif des places à cinquante 
mille francs, celui des programmes à 
dix mille francs (on en a vendu mille, 
à trois mille francs, et il en a manqué). 

Comment auraient-ils pu deviner 
qu'il y avait tant d'amateurs, à Paris, 
pour l’art lyrique ? 


MUSIC-HALL 


Match à l'Olympia 


@ Colette Renard mime 


l'amour et un adoles- 


cent obèse en parle 


comme s’il savait ce 


qu'il dit. 





OLETTE RENARD a beaucoup de 

talent et elle est devenue vedette 
parce qu'elle l'a voulu. Tendue, provo- 
cante, un peu impudique, elle donne 
à la chanson des vertus de petit drame 
vécu en trois couplets et un refrain. 
Pour mimer un chagrin d’amour ou 
une grasse matinée, elle secoue sa tête 
brune, roule des épaules, s’ébroue, 
tend les bras, attachante mais presque 
trop expressive. On se sent indiscret 
de pénétrer dans sa vie ; une vie de 
femme faite de joies et de larmes, 
d’étreintes et de sourires. Et le public 
qui l’adopte a ses raisons pour s’éton- 
ner du triomphe de Paul Anka. Ado- 
lescent cbèse, il entre sur la scène en 
pays conquis, tenant son micro comme 
un cornet de glace à la vanille, bou- 
diné dans un complet d’alpaga bril- 
lant, la mèche savamment gommée, il 
chante des onomatopées insipides qui 
sont devenues des succès grâce à lui, 
ou à cause de lui. On peut le déplorer, 
on ne peut pas ne pas le constater. Il 


a 
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plaît. Les bataillons de fans sont à leur 

ste, scandent, hurlent, frappent dans 
eurs mains, semblent se reconnaître 
en lui, Il parle d'amour comme s’il 
savait ce qu'il dit, son assurance est 
sans limites, son emprise sur les jeunes 
évidente, A 17 ans, Paul Anka n'est 
pas un prodige, c’est un vieil enfant 
roué, habile, après tout divertissant, 

Maurice Baquet est lui aussi un vieil 
enfant sympathique, un ptu désuet, Il 
n’a pas changé, mais hélas ! les temps 
ne sont plus où des marguerites pous- 
saient sur les violoncelles. Il amuse 
moins qu'autrefois mais attendrit…. 
égal à lui-même, farfelu avec applica- 
tion. 

Au même programme, Francis Le- 
marque. C'est le copain des « p'tits 
bistrots », le chic type avec qui on 
aime «< griller une gauloise ». Ses 
chansons sont des succès chantés par 
d’autres. Avec lui, elles prennent des 
allures de refrains repris en chœur 
autour d’un café crème dans l’aube 
amicale d’un Paris familier. 


DANIELE HEYMANN, 


CINÉMA 


Michèle Manceaux vous 
raconte : 


@ Que d’eau, que 


d'eau ! Les Vikings vo- 
guent, le Todd-40 coule 
et le vieil homme s'y 


noie. 


AIN de jouvence dans les cinémas 
parisiens pour cette semaine où 
le père Noël sourit. 


@ Les Vikings 


«< Les Vikings » (1) ont débarqué 
sans fanfare. La visite de ces guerriers 
chevelus est plutôt une bonne suprise. 
Ils boivent, violent, naviguent avec 
entrain et l’on frémit lorsque le fau- 
con se jette sur le visage du bel Einar, 
ou quand le roi Reignar est mangé 
var les chiens. De belles scènes de 
Ernie pas héroïque et de batailles 
sanguinaires. Une aventure contée 
avec le minimum de dialogues et le 
maximum de mouvement. 

Les € drakkars » furent construits 
aux chantiers navals de Belsen d’après 
les maquettes du Musée Viking d’Oslo, 
un village viking fut reconstitué dans 
un fjord norvégien, et les figurants 
recrutés au Danemark. Richard Flei- 
sher, spécialiste de « marines » de- 
puis qu’il a réalisé « Vingt mille lieux 
sous les mers », leur fit donner des 
leçons d’aviron viking : Kirk Douglas, 
pour ses débuts de producteur, n’a pas 
ménagé ses efforts. Il est récompensé. 
Ce film, qui réjouit du plus petit jus- 
qu’au plus grand, a déjà atteint un 
chiffre record de recettes aux U.S.A. et 
en Grande-Bretagne. 


@ Le Cerf-volant du bout du 
monde 


Un autre acteur change de spécia- 
lité, Roger Pigaut, qui devient metteur 
en scène, et présente après deux ans 
de pourparlers avec le Centre du Ci- 
néma chinois, après six mois de voyage 
à Pékin, la première coproduction 
franco-chinoise, € Le Cerf-volant du 
bout du monde » (2), autrement dit 
« Si tous les enfants du monde vou- 
laient se donner la main. ». Bébert, 
Nicole et Pierrot veulent bien, et font 
en rêve les voyages merveilleux qui 
abolissent les frontières, De Mont- 
martre à Pékin, grâce à la bonne fée 
sous forme de Roi des Singes, ce mer- 
veilleux  acteur-danseur-sauteur de 
l'Opéra de Pékin. Roger Pigaut a con- 
duit ses jeunes acteurs avec beaucoup 
de tendresse à la découverte des pa- 
godes impériales et des écoles de la 
Chine moderne. Tous les petits Fran- 
çais aimeront s'envoler sur ce tapis 
magique, 


@ Le brave soldat Chveïk 


Officiellement interdit cinq jours 
avant sa présentation au Festival de 
(1) Biarritz - Richelieu - Made. 
leine - Gaumont, 
(2) Boul'-Mich’ - Studio Univer- 
sel = Scarlett, 
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Paris en parle... 


Cannes 1957, l'humour en apparence 
débonnaire du « Brave soldat Chveïk » 
(3) s'adresse Per aux grandes per- 
sonnes. Rond et roux, ce jovial 
« deuxième classe >; réformé pour 
idiotie, incarnation de la sagesse popu- 
laire tchèque, fait penser à Charlot 
soldat, à Ademaï aviateur, ou même à 
un Sapeur Camember intelligent dont 
la déconcertante logique serait une tac- 
tique. Du livre de Jaroslev Hasek, 
chef-d'œuvre de comique épique, de 
truculente satire, il ne reste dans le 
film qu’une caricature guindée, Mais, 
de temps en temps, le trait est bien 
lancé, la réplique savoureuse, la charge 
insolente, Notamment contre le cler- 
gé. Au second degré, elle semble même 
viser un certain régime. Dans cette 
scène où l’innocent Chveïk reconnaît 
avoir assassiné. l’archiduc d'Autriche, 
et dit : « Les policiers me feraient si- 
gner n'importe quoi », résident sans 
doute les motifs de l'interdiction. Il est 
dommage que l’action se déroule d’une 
façon lente et théâtrale. 


@ South Pacific 


Ni pour les petits ni pour les grands, 
« South Pacific » (4), opérette qui fit 
einq ans durant les beaux soirs de 
Broadway, est le pétard mouillé de 
cette semaine de fête. Le metteur en 
scène de «€ Picnic » et de « Bus 
Stop », Joshua Logan, s’est mué en 
photographe de cartes postales avec 
amoureux dans un cœur et branchages 
de mimosa. Tant de mauvais goût 
allié à tant de platitude dépasse l’en- 
tendement. Même France Nuyen ,la 
petite Eurasienne si jolie sur la plage 
de Saint-Tropez, et la musique si fre- 
donnée à travers le monde sont mécon- 
naissables. Plus facile à utiliser que 
le cinérama (une caméra au lieu de 
trois) reste le procédé Todd A-0. Il 
tendrait à faire croire que Magellan 
s’est trompé, que la terre n’est pas 
ronde, mais plutôt concave comme un 
croissant de lune. L'impression est 
nettement déroutante. 


@ Le Vieil Homme et la mer 


I} a fallu 5 millions de dollars, deux 
mois d'essai avec Fred Zinneman 
(< Tant qu'il y aura des hommes »), 
six mois d'interruption (et de décou- 
ragement), un nouveau départ avec 
John Sturges («O. K. Korral »), des 
voyages à Cuba et à Hawaï, la cons- 
truction d’une énorme piscine, des 
espadons vivants, morts et mécani- 
ques pour que « Le Vieil Homme et 
la Mer » (5) soit adapté à l'écran. 

C'est en vain que tant d'efforts et 
d'argent ont été dépensés, le « vieil 
homme >» est resté irréductible; il a 
résisté aux artifices hollywoodiens, 
comme il résistait à la faim, à la soif, 
aux requins. 

Pourtant Peter Viertel a conservé le 
texte et l’histoire, elle aussi, a été 
respectée. On voit le vieil homme las 
revenir d’une pêche infructueuse, son 
amitié avec l'enfant, son départ à 
l’aube, l'attente, le soleil accablant, la 
ligne qui casse, l’interminable combat, 
Et même à l’apparition des requins, le 
dépeçage du poisson filmé sous l’eau. 
C’est, avec l'illustration des rêves du 
vieil homme (« il ne révait plus de 
femmes ni même de sa femme, mais 
seulement de paysages, d'animaux »), 
les meilleurs passages, peut-être parce 
que le symbolisme, la poésie de He- 
mingway se traduisent mieux par l’ac- 
tion, et à travers des scènes concrètes 
(lionceaux jouant sur une plage afri- 
caine ; flanc de l’espadon déchiqueté 
par des requins) que par l’œil malin — 
et presque trop intellectuel — de 
Spencer Tracy. 

Selon le magazine américain 
« Time >», la plupart du temps 
Spencer Tracy joue son propre per- 
sonnege, mais d’habitude, par défé- 
rence vis-à-vis de son rôle, il y ajoute 
une petite différence. Cette fois-ci, il 
joue son propre personnage avec in- 
différence. >» On ne saurait mieux dire, 


@ Le prix Louis Dellue 


Le film quasi expérimental de Jean 
Rouch « Moi, un noir > vient de rece- 
voir le prix Delluc, 

Tous les jurys peuvent prendre 
là une leçon d’audace et de goût. Les 
films en compétition étaient tous de 
qualité : « Le Beau Serge >», de Cha- 
brol; « Goha », de Baratier; « Lettre 
de Sibérie », de Marker et « La tête 
contre les murs », de Franju, 

Le choix du Delluc est d’autant plus 
novateur que le lauréat, Jean Rouch, 
41 ans, maitre de recherches au 


(3) Studio Bertrand. 

(4). Ermitage = Max-Linder s# 
Images. 

(5) Elysées-Cinéma, 


Kirk DOUGLAS DANS « LES VIKINGS » 
Eborgné par un faucon. 


C.N.RS., n’est pas un cinéaste profes- 
sionnel. Il tourne avec une caméra 
16 mm (dont l’opérateur Edmond Sé- 
chan lui a appris le maniement) sans 
assistant, comme s’il prenait de sim- 
ples notes. L’authenticité, seule, 
compte pour Jui, Parti en 1946 en 
mission d’études au Congo, ses pre- 
miers documents filmés servent 
d’abord de références à ses rapports. 
Il est frappé par la migration des 
Nigériens de la savane. Attirés par 
les villes de la Gold Coast (Ghanxs) 
ou de la Côte-d'Ivoire eù ils espèrent 
gagner de Flargent, les : noirs y 
vivent en réalité dans un état de dé- 
nuement extrême. Rouch partage : ur 
vie et parle le songhay. Il tourne des 
documents aussi exceptionnels que 
« Les Maîtres Fous » ou € Les Fils de 
l'eau >. C’est en 1956 qu’il a l’idée 
de demander à des noirs résidant 
dans le quartier le plus pauvre d’Abid- 
ce : Trechville, d’improviser une 
iistoire qui leur permette de s’expri- 
mer, Sous les noms de « Eddie Cons- 
tantine » ou « Dorothy Lamour », ils 
jouent leur propre existence, et Rouch 
a tourné comme une Commedia dell 
arte, ce film qui relègue le néo-réa- 
lisme au rang de l’esthétisme. On ne 
sait pas encore quand il] sortira à Pa- 
ris. 


TÉLÉVISION 


Le cerveau de la Tour 
Eiffel 
@ Un homme casqué, 
une aiguille, une opéra- 
tion. Nicole Vedrès 
vous fait pénétrer dans 
les coulisses d’une ex- 


traordinaire émission. 


O* sait depuis longtemps que les 
meilleures émissions de la Télévi- 
sion Française sont « En votre âme 


et conscience », € La boîte à sel », et 
les « En direct de. » du tandem 
Etienne Lalou-Igor Barrère. 

« En direct du cerveau », baptisé 
aussi € L'homme n'est-il qu’un ro- 
bot ? » a dépassé l’autre soir l’attente 
des spectateurs et sans doute des au- 
teurs eux-mêmes — sans parler des 
médecins. 

s CE MONSEUR 5 


Ce que le spectateur a vu, ce soir- 
là, il n’est pas près de l'oublier, Toute 
cette série d’images, toute cette aven- 
ture, est même desormais, inscrite 
quelque part dans son cerveau à lui, 
enregistrée en un point précis où 
loge la mémoire, Ses milliers dc cel- 
lules, de cireuits ont travaillé pour 
qu’il comprenne et, à la moindre sol- 
licitation, fonctionnent encore pour 
qu’à son gré il se souvienne. Chaque 
fois que quelqu'un lui dira : « Vous 
avez vu l'émission sur le cerveau ? », 
il pourra par le jeu de ses circonvolu- 
tions faire resurgir le visage ou la 
voix d’Etienne Lalou, ceux du chirur- 
gien masqué, le cri — un seul — pous- 
sé par le patient, les mouvements du 
renard électronique, l'apparition fan- 
tastique de ce personnage, pourtant 
bien épisodique mais qui semblait 
tout droît sorti d’un roman de Wells 
ou de Poe et qui se nommait le 
Dr Mac Culloch, Ce qu’il aura retenu, 
surtout, c’est ce casque rectangulaire, 
construit comme à l’aide d’un Mecca- 
no, qui entourait la tête, rasée et ban- 
dée (ou plâtrée ?) du patient, ou plu- 
tôt, comme on disait, de « ce Mon- 
sieur ». 

Dans la tête de ce Monsieur, il y 
avait un trou, pratiqué depuis plu- 
sieurs jours déjà. Par ce trou, on allait 
introduire une aiguille afin de procé- 
der à une électro-coagulation, Dans 
quel dessein ? Pour détruire une ré- 

ion très précisé du cerveau, ce qui, 
immédiatement, stopperait à jamais 
ce tremblement qui, depuis des années, 
agitait la main du patient, Car cette 
maih, pendant tout le début de l’émis- 
sion tremblait sans arrêt, sans même, 
eût-on dit, que le Monsieur s’en avisât, 
mais irrépressiblement — et parce 

ue la région du cerveau en ques- 
tion le voulait ainsi, et la téléguidait 
dans ce spasme aberrant, Et tout ce 
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que nous attendions, le malade et les 
médecins, nous et trois millions de 
spectateurs, tout €e que, dans notre 
cerveau nous imaginions, c'était, sim- 
plement et miraculeusement, l'arrêt 
de ce seul geste. 


3 MILLIARDS DE CELLULES 


Du côté des robots, c'est-à-dire dans 
les locaux de lVI.B.M.,, nous retrou- 
vions, en parallèle, deux hommes aus- 
si, et une bête, Les hommes étaient 
vrais, c’étaient Pierre Dumayet et Al- 
bert Ducrocq. La bête était factice, 
et d'autant plus fascinante : un re- 
nard électronique, donc avec un cer- 
veau, avec une mémoire. Nous vimes 
s’opérer en quarante secondes dans 
une machine électronique un calcul 
qui avait pris, en son temps, trente 
années de la vie d’un mathématicien, 
lequel ne l'avait d’ailleurs pas mené 
à bien sans quelques erreurs Nous 
apprimes — et ceci flatta notre orgueil 


d’humains — que malgré tout, ni le 
renard ni les grandes machines 
n'avaient, n'auraient jamais sans 


doute, la souplesse de notre propre 
cerveau et surtout que, pour contenir 
les trois milliards de cellules qui gi- 
tent dans notre crâne à tous, 1l fau- 
drait une tête de renard (ou de tor- 
tue, ou de tout autre robot) grande 
comme la Tour Eiffel... 

Nous revinmes à l'hôpital où le Mon- 
sieur, toujours assis, toujours casqué, 
regardait cette fois bien vers nous: 
L’aiguille était en place, la coagula- 
tion allait se faire. Et il ne sentait 
rien, Rien que cette pression du cas- 
z- Et soudain, nous vimes sa main 
dont l’inertie nous stupéfia. On la lui 
souleva. On la lui serra. Elle ne trem- 
blait plus. Et il donna, comme sans 
y penser, une poignée de main au chi- 
rurgien… On lui demanda s’il était 
content. Il répondit que oui. 


UN MOIS A L'AVANCE 


Pour réaliser cette émission, avaient 
été rassemblés à l'hôpital de la Croix- 
Rouge où se faisait l'opération : en- 
viron 60 techniciens, deux camions 
dont l’un contenant la régie d’Igor 
Barrère, des micros, des projecteurs, 
des caméras et des câbles en quan- 
tité, un peu partout. Des jours et des 
jours de préparation, de repérage, 
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FRANCE NUYEN DANS € SOUTH PACIFIC ». 
Enterrée par le Todd-A-0. 


d'installation avaient été nécessaires. 
Un autre camion se trouvait place 
Vendôme, et avec lui une quaran- 
taine encore de techniciens divers, 
our l'interview d'Albert Ducrocq. 
alou et Barrère conçcoivent ensemble 
toutes leurs émissions. Tout est autant 
Barrère que Lalou, autant Lalou que 
Barrère, et pourtant l’un est roman- 
cier, critique littéraire et désormais 
reporter scientifique, l’autre est met- 
teur eñ scène. 

Généralement, c’est un mois à 
l'avance qu’ils mettent le projet à 
l'étude. Au début, cela n'allait pas 
sans mal. Les médecins, les chirur- 
giens'se montraient réticents. Le suc- 
cès des premières émissions « em- 
porta le morceau ». Et, sous réserve 
de l’anonymat que s'imposent tous les 
membres du corps médical qui appa- 
raissent à l'écran, chacun y mit du 
sien. 

I] va sans dire que, chaque fois, 
Barrère et Lalou assistent, bien avant 
le jour de l’émission, à une opération 
en tous points semblable à celle qu'ils 
vont presenter. Aussi savent-ils com- 
ment placer les caméras et les micros, 
quelles questions poser, quels épisodes 
mettre en évidence. Enfin, le malade 
« télévisé » doit, au préalable, avoir 
donné son accord. L'homme au cer- 
veau de l’autre soir avait même ajouté 
qu'il ne voyait pas d’inconvénient à 
ce que sa famille assistât, devant un 
récepteur, à cette emission. 


L'HOMME N'EST PAS UN ROBOT 


Si les téléspectateurs n'ont jamais 
protesté contre de telles émissions, en 
dépit de leur réalisme, il est arrivé 
parfois qu’un technicien sensible eût 
une défaillance. Un cameraman, l’autre 
jour, s'est presque évanoui. Mais on 
aurait tort de supposer que les pro- 
ducteurs de l'émission visent au sen- 
sationnel à tout prix. C’est tout Je 
contraire. Ils ne choisissent que des 
opérations dont l'issue a toutes les 
chances d’être positive, et satisfai- 
sante. D'ailleurs, au cas où un risque, 
jusque-là imprévisible, se présenterait 
en cours d'opération, qui pût prolon- 
ger outre mesure le travail des chi- 
rurgiens, ils annonceraient simplement 
au public que les circonstances les 
obligent à arrêter la diffusion. 


cette semaine 


T- sc PRE . ss “ 





SPENCER TRACY DANS « LE VIEIL HOMME ET LA MER ». 
Fasciné par un poisson. 


Mais ce qu'on n’a pas su et pas dit pour la date prévue, avec son trou 
l’autre soir, c’est qu’à quatre jours de dans le crâne. I] fallait donc tenir la 
l'émission, qui devait avoir lieu à la date. 

Salpêtrière, un conflit, ayant pour En fin d'émission, les savants ont 


dit que l'homme n’était pas un robot. 
Barrère et Lalou sont sûrement de cet 
avis. 

Quant aux téléspectateurs, ils aime- 
raient bien que les producteurs de 
certaines autres émissions se le disent 
aussi. Ils aimeraient bien qu’on leur 
épargnât les mortelles émissions du 
dimanche (Boîte à Sel excepté) et 
celles où les participants, sous pré- 
texte d’exalter la « grandeur » et le 
« vrai visage de la France », entre- 
prennent de laver les cerveaux — ce 
qui, en cybernétique, est contraire, à 
tout usage. 


origine une rivalité entre médecins, à 
obligé Lalou et Barrère à remanier 
complètement leur plan de travail. 
L'équipe médicale et l’équipe de « chi- 
rurgie expérimentale » ayant déclaré 
forfait, seule restait l’équipe chirurgi- 
cale avec à sa tête le chirurgien (que 
Jon vit masqué de toile suivant 
l'usage). Quatre jours avant l’émission, 
on dut trouver un nouveau lieu, une 
nouvelle équipe médicale, une nouvelle 
équipe de chirurgie expérimentale, 
transporter à l’hôpital de la Croix- 
Rouge des tonnes de matériel. Le pa- 
tient, lui, était prêt, depuis longtemps, N. V. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 
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H.. soir à l'Ecole 


Normale de Sèvres. J'ai (à leur demande) 
traité du journalisme devant ces redouta- 
bles jeunes filles, et de l'expérience que j'en 
ai. Comme elles écoutent des cours toute la 
journée, je n’avais rien rédigé, me fiant à 
cette sympathie qui se crée très vite, quand 
l'auditoire est jeune et passionné. Je leur ai 
donc parlé « d’abondance du cœur ». 

J'ai mis en garde celles qui rêvent de cette 
profession comme d’un second métier, contre 
l'erreur que c'est de donner au journal ses 
scories. Il faut qu’un écrivain digne de ce 
nom se reconnaisse à la moindre note, comme 
une esquisse suffit à reconnaître Ingres ou 
Picasso, Je leur ai dit qu'à mon sens c’est 
une responsabilité grave que d'occuper une 
tribune et de ne rien avoir à donner à ces 
milliers d'êtres qui presque tous ont faim et 
ont soif. 

Certes, pour un écrivain, le droît à la 
retraite et au silence est imprescriptible. Nul 
n’est tenu d'entrer dans la bagarre. Mais à 
condition que notre ermite n’occupe pas le 
devant de la scène d'un journal pour tenir 
des propos de néant. 

Pour moi, il est vrai que, dès le départ, 
j'avais une foi à défendre. En ce qui con- 
cerne la politique, j'ai refait en compagnie 
de ces jeunes filles la route suivie depuis 
l'affaire Dreyfus (entre ma dixième et ma 
quinzièm : année), leur montrant que poli- 
tique et religion sont liées : je ne me suis 
jamais soucié de ce qui se passait au-dehors 
que dans la mesure où au-dedans la Grâce 
l’'emportait sur la nature. 

Ce fut dans ma période la moins chré- 
tienne, alors que j'étais pris tout entier par 
les livres fiévreux qui se succédaient d'année 
en année, désireux de convaincre ma famille 
par une carrière éclatante, tout pénétré d’ail- 
leurs d'idées surannées sur la réussite, pos- 
sédé d’un esprit de conquête emprunté à 
Balzac, ce fut alors que je demeurai le plus 
étranger à la chose publique (bien qu’à aucun 
moment je ne m'en sois désintéressé..). 

Mon entrée dans le débat date du milieu 
du chemin de ma vie, qui fut aussi le mo- 
ment d’une crise religieuse aiguë. L'invasion 
de l’Abyssinie par l'Italie fasciste, la guerre 
civile espagnole me jetèrent du côté où je 
penchaïs. Pour moi qui, adolescent, lorsque 
l'affaire Dreyfus fut liquidée, avais été té- 
moin de ce qu'il en coûte à l'Eglise de com- 
promettre, avec le nationalisme raciste, la 
vérité dont elle a le dépôt, mon premier souci 
fut d'être de ceux qui travaillaient à cette 
dissociation et préparaient ce qui se passe 
aujourd’hui, où les révolutionnaires les plus 
redoutés des puissances, et que nous voyons 
traînés devant la justice des hommes, sont 
souvent de pauvres prêtres, des sémina- 
ristes. 


19 DECEMBRE 


TL 
OUR de force super- 


bement réussi au Palais-Royal : « Le Soulier 
de Satin ». Le sommet pour moi du théâtre 
de Claudel. J'ai longtemps préféré « Partage 


de Midi ». Mais les tripatouillages que l’au- 
teur fit subir à cette dernière pièce m'en ont 
un peu détaché. 


Toute cette salle, hier soir, captivée, rete- 
nant son souffle (surtout durant la première 
partie : sur cet étroit plateau, l’œuvre se dé- 
pouiliait, nous devenait plus proche) que cela 
paraît étrange si l’on songe à ce que signifie 
ce « Soulier de Satin » : ce qu'il y a de moins 
intelligible pour qui croit à l’insignifiance de 
l’acte charnel et que, dans cet ordre, le con- 
tentement du desir demeure l'unique loi. Si 
même pour ce public-là, « Le Soulier de 
Satin » ne demeure pas lettre morte, c’est 
sans doute qu'il suffit à un agnostique où à 
un athée d’avoir été aimé de la créature qu'il 
aimait (ne fût-ce qu’une fois dans sa vie) et 
d'en avoir été séparé, pour que l’histoire de 
Prouhèze et de Rodrigue devienne son his- 
toire. 

« Je ne crois à rien de ce que croyait 
Claudel ni de ce que vous croyez vous-même, 
me disait quelqu'un en sortant du théâtre, 
mais je sais que si Prouhèze s'était donnée 
à. Rodrigue, cette belle passion aurait fini 
dans le dégoût, peut-être dans la haine, dans 
l'indifférence en tout cas. Parce que Prouhèze 
et Rodrigue crucifient leur amour,-ils le 
fixent à jamais et le rendent éternel. Cela, 
je le comprends, moi qui n’ai pas la foi, mais 
qui ai l'expérience personnelle d’un renonce- 
ment auquel j'ai consenti étant très jeune 
(la raison importe peu... disons : pour ne pas 
détruire un ménage ami). Eh bien ! ce vi- 
sage, après tant d'années toujours vivant en 
moi, ce petit nom que je ne puis redire encore 
sans que sourdent les larmes, qu'en subsis- 
terait-il aujourd’hui si j'avais tout sacrifié à 
mon plaisir ? Voilà le peu que je comprends 
du « Soulier de Satin ». 


Je lui ai répondu que ce peu pouvait lui 
donner l'intelligence de tout le reste. Croire 
que « Dieu est amour », selon les propres 
termes de saint Jean, c’est croire aussi qu’il 
ne demeure absent d'aucune de ces passions 
où le chrétien met en jeu infiniment plus que 
lui-même. Oui, nous nous souvenons de ces 
jours de notre jeunesse où chaque pas que 
nous faisions vers un être engageait son 
éternité et la nôtre, et chaque pas qui nous 
éloignait de lui sur la terre nous rapprochait 
de lui dans le ciel : « Le Soulier de Satin » 
est construit sur cette folie — qui est la 
vérité — et une poésie énorme emporte tout 
dans son flot, et enchante même ceux qui 
n’ont même pas commencé à comprendre ce 
dont il est question — comme ce vieux Pari- 
sien qui criait à l’entracte : « C’est un opéra 
sans musique, » 
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* 

C E matin, pour la qua- 
trième fois depuis un mois, Télévision. Sans 
compter les enregistrements de disques, les 
dialogues à la Radio. J'aurai entrevu, avant 
de mourir, ce monde où le poète redevient 
l’'aède qui parle et qu’on voit après le repas 
du soir. Il est là, et quel besoïir de le lire 
désormais puisqu'on le regarde et qu’on l’en- 
tend ? On pourra l'entendre bientôt aussi 
souvent qu'on le souhaïitera : les libraires 
commencent à vendre de nos disques. Quand 
nous ne serons plus là, nous parlerons 
encore. 
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(C opyright L'Express : 


L. Rodrigue du « Sou- 
lier de Satin » était un « conquistador ». 
Cette grande âme qui crucifiait son amour, 
avait torturé peut-être et fait mourir beau- 
coup d'hommes. Ces excès de sensibilité dans 
l'ordre de la vie intérieure et de la mystique 
joints à cette atroce insensibilité devant les 
corps qui souffrent, c’est une déformation 
propre à certains catholique — mais Dieu 
merci, les autres sont là: ces prêtres de 
Lyon, ce séminariste, 


IE matin un étudiant 
en méticine algérien est veuu me supplier 
de faire « quelque chose » — mais quoi ? — 
en faveur de ses camarades récemment arré- 
tés dont deux, m'assure-t-il, ont dû être 
hospitalisés à l'Hôtel-Dieu après leur interro- 
gatoire. 


Il me dit que ses camarades algériens et 
lui-même (il n’approuve pas l'action du 
F.L.N.) étaient résolus à vre leurs 
études à Paris — mais qu'ils voient que cela 
n'est plus possible et qu'il y faudra renoncer. 

Pour lui aussi et pour ses éämarades, le 
général de Gaulle incarne une dernière espé- 
rance. 
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réussi tour plus étonnant. : 

plus grand sujet de la littérature dramatique 
de tous les temps, et nous Je voyons, sous 
ses doïgts prestes, s'aminétr, s'effiler, se 
réduire à rien. Gide corrode Sophocle et 
l'anéantit. Mais voici le plus nge : l’au- 
teur de ce miracle à rebours n’en est pas di- 
minué. Œdipe, Créon, J ; Antigone, le 
devin, sur le plateau du 2 peuvent bien 
n'être plus, pour finir, que petites bau- 
druches dégonflées. Gide, là toujours. 
Comment cela se peut-il ? Auéun recours au 
style pourtant, et le sel est gros. Rien dans 
les mains, rien dans les pochés : Sophocle est 
escamoté. André Gide reste. 

F, M. 
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